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ANNALES DE CHIMIE, 

p u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S , 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E , 

ET LES ARX$ QUI E N DÉPENDENT. 

R A P P O R T 

Fait à la classe des sciences mathémoA 

tiques et physiques de l'Institut, 

Par le cît; B E R T H O L L E T . 

LA classe m 'a chargé de - lui faire u n 
rapport verbal sur u n ouvrage al lemand 
qui lui a été présenté par M. L u d w i g 
S c h n a u b e r t , et qui a pour titre : Recher­
ches sur l'affinité des oxides métalliques 
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6 A N N A L I S 

pour les acides , précédées d'un examen 

de la nouvelle théorie de Berthollet ( i ) . 

J e demande la permission d'entrer dans 

quelques détail., sur les objections qui me 

sont adressées , et sur les réponses par les­

quelles je crois pouvoir les résoudre. 

J e dois commencer par faire des remer-

cimens à M. Schnaubert , non-seulement 

de Pbou'ofable bienveillance qu'i l m e té­

moigne , m a i s sur-tout d'avoir établi u n e 

discussion sur les principes que j 'ai soumis 

è l 'examen des chimis tes ; car ce n'est qu 'a ­

près les épreuves d 'une discussion r igou­

reuse que l'on peut regarder u n e théorie 

comme solidement établie. 

J e ferai a b s t r a c t i o n dé ce q u i regarda 

M . Ka r s t en , q u i , en adoptant mes op i ­

nions sur l'affinité, y a fait des modifica­

tions q u i lui sont particulières,, parce que 

j e ne connois pas encore son ouvrage. 

M . Schnaube i t a t taque d'abord les ex­

périences par lesquelles j 'ai prétendu prou­

ver que 1 les combinaisons que l 'on a r e -

- (1) Ûnter.iuchkng drr 'Vetwandschttfi der metdl 

oxide zu dtn, saurerl y nach eir^er fru/ung der neuer» 

JBerlholletschen théorie. 
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D I G E I H I I . 7 

gardées comme produites par les affinités 

électives les plus décidées, peuvent être dé ­

composées jusqu'à un certain point , p a r 

des substances dont l'affinité élective est 

regardée comme moins énergique ; il com­

mence pa r la décomposition du, sulfate de 

bary te par la potasse. 

Sans contester le résultat de l ' expér ience , 

il prétend qu 'on doit at tr ibuer la décom­

position qu 'éprouve le sulfate de b a r y t e , £ 

l'acide carbonique que- retient toujours la 

potasse , quoique préparée avec l'alcool. > 

Lorsque j'ai décrit cette préparat ion 

( Mém. de l 'acad. , 1 7 8 8 ) , l 'une des épreuves 

dont je me suis servi , c'est d 'examiner si 

l 'alcool de potasse , ou la potasse qui £n 

p r o v i e n t , précipitoit le mur ia te de ba ry t e , 

c a r , lorsque la préparat ion a été faite avec 

le soin convenable , il n 'y a point de pré-, 

cipité. O r , cette épreuve place la potasse 

dans une circonstance pareille à celle dont 

il est ici question : si la baryte trouvoit de 

l 'acide carbonique dans la p o t a s s e , elle 

devroit se précipiter dans u n cas comme 

dans l 'autre. 

Si la potasse bien préparée retenoit de 

l 'acide carbonique , les acides condensés 

devraient le manifes ter ; mais puisque ces 
A 4 
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8 A N N A t B s 

épreuves n 'en laissent point appercevoïr , 

la proposition de M.Schnauher t n'est qu'une 

supposition. 

Il auroit justifié cette supposition , s'il 

eût prouvé que le sulfate de baryte dé ­

composé en partie par l'action de la pc*-

tasse , ou que le résidu insoluble de l 'opé-

tration avoit acquis la propriété de faire 

que lque effervescence avec les, acides , mais 

c'est ce qu'il n'a pas fait. 

M. Schnaube i t ajoute que c'est u n e con­

séquence nécessaire de la théorie que j'ai 

proposée , que la potasse retienne une por­

t i on d'acide carbonique . 
1 Ce n'est pas le seul exemple que je puisse 

donner d 'une fausse interprétation ; ainsi 

>M. Schnauber t suppose , dans tout son ou-

VFage, que , d'après m o n opinion , une subs­

tance sur laquelle deux autres.agissent par 

Ipur affinité , doit toujours se par tager en -

tr 'elles : e rappellerai sommairement mon 

•opinion, telle que je l'ai présentée. 

J ' a i prétendu qu 'en vertu de la seule af­

finité , l'action ch imique se partageoit en 

raison de la quanti té et de la capacité de 

saturation de chaque subs t ance , mais j ' a i 

examiné les conditions qui pouvoient faire 

varier ce résultat dans les combinaisons qu i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c i C E I H I I . 9 
se séparent : j ' a i cru les avoir trouvées dans 

la force de cohésion , dans la disposition 

à l'état l iquide , et dans l 'élasticité, et j ' a i 

fait voir comment l'effet de l'affinité pou-

voit non seulement être modifié , mais 

même être anéant i par l 'une -de ces causes 

ou par leur concours. 

Dans le cas p résen t , la potasse qu i t ient 

de l'acide carbonique doit se partager eu 

-deux pa r t i e s ; l 'une doit s 'unir à l 'alcool, 

et l 'autre est retenue par l'acide carbonique 

qui forme avec elle u n carbonate insoluble 

dans l'alcool,, ou q u i reste dans u n liquide 

inférieur avec l'eau q u i se trouvoit dans-

le mélange. 

P o u r prouver que les faits contredisent 

l'idée qu'on, s'est formée de l'affinité élec­

t i v e , j 'a i ait voir que l'acide ni t r ique p o u -

.voil décomposer en partie, l 'oxalate de 

chaux , et j ' a i donné plusieurs exemples 

de décompositions analogues : voici ce q u e 

dit M. S c h n a u b e r t , relativement à l 'action 

de l'acide ni t r ique sur l'oxalate de c h a u * : 

Cet essai sert à constater £ ancienne théo­

rie des affinités ^ car, d'après une règle 

connue , l'acide nitrique devroit avoir 

plus d'affinité ( sauf Vexception dont je 

parlerai ici ba.s ) avec la chaux, qiÀauec 
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Vacide oxalique, et la décomposition de 

Toxalate de chaux devroit se faire en 

proportion de sa solution. 

Lorsque j ' a i soumis à la discussion la 

théorie des affinités , j 'a i expressément 

averti que je la considérais telle qu'elle 

avoit été exposée par Bergman , i". parce 

q u e Bergman est le premier qui l'ait fait 

sortir du vague dont on s'étoit contenté 

jusques-là , pour en faire un système r é ­

g u l i e r , et qui pût s 'appl iquer 'aux différens 

phénomènes qui sont dus à l'affinité ; 2 q . 

parce que les plus célèbres chimistes qu i 

se sont occupés depuis lors de la théorie 

de l'affinité, ont pris pour base la doc­

tr ine de Bergman . " ' 

M. Schnanber t aurai t donc dû examiner 

si le fait que je rapportois étoit opposé au* 

tables d'affinité de Bergman , que je sUp1-

posois présentes au lecteur ; car voici la 

substance de mon raisonnement : selon 

B e r g m a n , l'affinité est élective, c'est-à-dire 

qu ' une substance en chasse une autre de 

sa combinaison , en- vertu ' d ' u n e affinité 

supér ieure , et i ndépendamment des quan­

tités qui sont en action ; et la chaux a plus 

d'affinité élective pour l'acide oxalique que 

pour l 'acide n i t r i q u e , c a r , dans la 3oe> co-
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S E C H I M I I . II 
Ionne de sa table des affinités électives, 

l 'acide oxalique occupe la première place 

près de la chaux , et l 'acide ni t r ique seu­

lement la neuvième. 

O r , l 'expérience que je rapporte prouve 

que l'acide ni t r ique peut enlever de la 

chaux à l'oxalate de chaux . 

Donc , l'affinité n'est pas élective, c o m m e 

l'a conçu Bergman , ou indépendante des 

quant i tés qu i agissent. 

Ce que je dis de l'oxalate de chaux con­

vient aux autres exemples que j 'ai donnés , 

et auxquels M. Schnauber t appl ique la 

m ê m e observation. 

On pourrait regarder ces deux opinions 

sur l 'affinité, c o m m e des nuances indiffé­

rentes pour la théor ie ; elles paraissent , à 

la vér i té , très-voisines à leur or igine, mais 

elles deviennent très d ivergentes , lorsqu 'on 

en fait l 'application aux précipi tés , aux 

phénomènes des affinités complexes , à la 

force comparat ive des affinités. 

J ' a i d i t , dans mon mémoire ( a r t . I I I ) , 

que lorsqu'on exposoit l 'acide mur ia t ique 

concentré dans u n volume d'air sur le 

m e r c r e , on observoït une expansion qu 'on 

faisoit ensuite disparaî t re en met tant cet 
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air en tontact avec l'eau pure ( il est 

convenable de remarquer que l'exuérienç^ 

avoit été faite eu Caire > à une tempéra­

ture à-peu près de 3o ^degrés du thermo* 

xaçtre de Réaumur \ M. Schnaubert dit 

que je suis tombé dans une grande erreur 

( Berthollet irrt s f / z r ) , et que l'acide m u -

riatique devient oxigéné dans cette c ir ­

constance j il cite Hermstadl et Pelletier ^ 

comme ayant prouvé cette oxigénation de­

puis longtems. 

Je ne cannois pas ce que Hermstadt a 

écrit sur cet objet , mais â l'égard de Pel­

letier, il est facile de vo ir .que cet habile 

chimiste n'avoit encore que des idées i m ­

parfaites sur les propriétés de l'acide mu-

riatique oxigéné, lorsqu'il publia son mé*-

moire sur cet acide J il y prétend que les 

vapeurs blanches que' l'acide murialique 

répand, lorsqu'on t'expose à Pair, sont dues 

à l'acide mruriatique oxigéné qui' se forme 

par le contact de l'air atmosphérique : les 

chimistes , presque sans exception , con»-

viennent que dans les circonstances' ordi­

naires, l'acide muriatïque ne se combine 

pas avec Foxigène , lorsque celui-ci est dans 

fétat élastique ; cependant j'ai prié Gay-

Lûssac d'examiner encore ca qui s e passe 
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D E C H I M I E . X$ 

lorsqu'on met en contact l'acide muria­

tique avec le gaz oxîgène sur le mercure^ 

et il a observé que si l'on faisoit u n mé­

lange de gaz muriatique et de gaz Qxiuène, 

il s e formoit du muriate *de mercure ; mais? 

que , lorsque l'on mettoït l*acide muriatique 

liquide sur le mercure en contact avec le 

gaz oxigène, la surface du mercure ne se 

ternissoit point, et qu'il n e se Forinoit poinf 

d'acide muriaticiue oxigéné , même dans; 

l'espace de plusieurs jours. J e ne s u i s donc 

point tombé dans < une grande erreur, car 

c'est le cas de mon expérience. 

M . Schnaubert s'étend beaucoup sur lâ 

décomposition partielle du sulfate de p o ­

tasse par 1 acide nitrique, dont Bergman 

avoît donné une explication ingénieuse 

pour ramener ce fait à sa théorie de l'af­

finité, ï l faudrait entrer dans des détails 

fastidieux pour répondre aux raisonnemens 

de M. Schnaubert : je remarquerai seule­

ment que je n'ai pas dit Tin mot de ce 

qu'il me prête ici. J e m e suis borné à 

prouver que Bergman n'étoit pas fondé à 

supposer , comme l'exigeoit son explica­

tion , que l'acide superflu à la quantité 

qui produit le sulfate acidulé n'exerce au­

cune action chimique. J/aï fait vo ir , depuis 
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14 A N W À I I S . 

lors (Essa i de stat. ch im. sect. V , torn. i ) , 

combien étoif illusoire l 'autre supposition 

sur laquelle Bergman appuyoïf son expl i ­

cation , de deux termes fixes de saturation 

entre l 'acide sulfar ique et la potasse. 

J ' a i pré 'endu établir que dans le m é ­

lange des substances salines qu i font u n 

échange de bases , celles de ces bases qui 

pouvoient former des combinaisons inso­

lubles , se portoient sur les acides qui con-

vnio ien t à ces combina i sons , pendant que 

celles qui peuvent p r o d u u e des combinai­

sons solubles avec d'autres acides restent 

en dissolution , s^ns qu ' i l se produise or­

dinairement a u i u n changement dans l'état 

de saturation. J ' a i réduit à ce pr inc ipe 

simple l 'explication des échanges de bases 

que l'on attr ibuoit à u n e supériorité des 

affinités d i v e l l e n t s sur les affinités quîes-

centes , en prêtant une valeur n u m é r i q u e 

et invariable à chaque affiniié. J e ne con­

çois pas comment M . Schnauber t peut 

m'opposer des faits qui sont parfai tement 

conformes à mon opinion : a insi , il a ajouté 

u n e certaine quan t i t é de muriate de soude 

a u n e dissolution de sulfate de c u i v r e , pu is 

il a versé la dissofution de ces deux subs­

tances dans l'alcool ; il s'est fait u n précipité „ 
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T> B C H I M I E . I5 

et la l iqueur surnageante q u i ' avait con­

servé la couleur de la dissolution, n'a p r é ­

senté que de foibles indices d'acide su l -

fur ique avec une dissolution de baryte . 

Une expérience semblable l'aile avec le sul­

fate de zinc lui a présenté le m ê m e résultat . 

E n adoptant m o n explication , le sulfate 

de c u i v r e , celui de zinc , et celui de soude 

ne sont pas solubles dans l 'a lcool, mais le 

mur ia te de cuivre et celui de z inc le sont. 

Il a donc dû rester en dissolution avec 

l ' a l coo l , du mur ia te de c u i v r e , et du m u -

j ' iate de zinc , et se précipiter du sulfate 

-de soude. ( 

Dans le cours de son ouvrage, M . Scbnau-

£>ert m'oppose plusieurs fait» tirés de l ' a c -

4ion- des pxides ; métalliques ; il prétend 

dé te rmine r - l eu r affinité respective pour les 

.acides , tantôt par leur préci i itation m u ­

tuel le , tantôt pa r celle qu 'opère d 'abord 

u n alcali , lorsqu'il agit sur le m é l a n g e de 

leurs dissolutions ; il a construit sur ce 

^fondement une table de leurs affinités, 

jmais il a négligé , dans toutes ses considé-

irations, les sels insolubles que plusieurs 

peuvent f o r m e r ; il a regardé les précipités 

qu'ils produisent comme des oxides p u r s , 

ou qu i du moins n 'entraînent avec e u s 
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i6 A N N A L E S 

qu'une portion d'acide qu'on peut toujours 

leur enlever par une lotion avec l'eau. Il 

regarde un précipité produit par l 'amtno- 1 

niaque ou par la potasse pure , ou dans 

l'état de carbonate , comme ayant des pro­

priétés semblables , de sorte que le précipité 

du muriate mercuriel corrosif par l'ammo-

ïiiaque ou par la potasse , devrait être , d'à-* 

près son opinion , une même substance. \ 

il porte l'inattention si lo in , à cet éga rd , 

qu'il ne fait aucun compte de la combî-

î iaisonque l'ammoniaque iormeavec l'oxide 

d'or, comme l'a fait voir Bergman, lors­

qu'on s'en sert pour précipiter une disso* 

lution quelconque de ce métal. 

Certes , les phénomènes que présentent 

les précipitations métalliques exigent des 

discussions plus approfondies ; il faut y 

démêler les effets- de tant de forces oppo­

sées , qu'il est peut-être impossible de sa-»-

tisfaire à toutes les observations t quoiqu'il 

y ait un assez grand nombie de faits 

positifs pour y trouver , sans obscurité , 

l'empreinte des principes généraux auxquels 

sont soumises les autres combinaisons, en 

y faisant entrer la considération particu* 

lière de l'état d'oxidation. 

J e vais choisir l'un des faits qui «i& 

sont 
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D E C a i M i Ï. 1 7 

«ont opposés par M. Schnauber t , pour faire 

voir que , bien loin d'être contraire à mou 

opinion , il reçoit u n e explication satisfai­

sante , en suivant la méthode que j 'a i 

employée dans le mémoire sur les affinités, 

et dans l'essai de stat ique ch imique : il 

suffira, pour donner une idée de la né ­

gligence d'analyse qu i se trouve dans tous 

les autres faits dont il se sert soit pour 

combattre mon opinion , soit pour établir 

la sienne. 

M . Schnauberi a mêlé de l'oxide de 

cuivre avec le sulfate de zinc ; il a fait 

bouillir le mélange pendant quelque tems , 

•après cela il l'a jette sur un fi [ire. Le li­

quide filtré ne lui a plus donné d'indice 

de cuivre. 

Pour déterminer clairement ce qui se 

passe, et pour avoir le précipité de cuivre 

«ans mélange d'oxide du même m é t a l , il 

convient de faire l 'expérience inverse , et 

de faire bouillir le sulfate de cuivre avec-

l'oxide de zinc ; on obtient alors un pré­

cipité bleu , et l 'on trouve qu'il est sem­

blable à celui que l'on a appelé hydra te 

de cuivre , lequel refient une certaine p ro ­

portion d'acide sulfurique , malgré les Jo­

uions qu'on lui fait sub i r , et qu i diminuent 

Tome XL1X B 
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1 8 A N N A L E S 

la proport ion de l 'acide qu' i l contient lors­

qu ' i l se forme , ainsi qu 'on l'a fait voir 

dans la note communiquée qui a été in­

sérée dans l'essai de stat. ch im. , torn. a , 

pag . 467 , et dans laquelle on trouve l'a­

nalyse de plusieurs précipités semblables. 

Si l'on examine le sulfate de aine et le 

sulfate de cuivre avec les papiers qui ser­

vent à constater l ' ac id i té , on trouve que 

le premier n 'a que le plus foible excès 

d'acide ; mais que le dernier en tient u n 

excès beaucoup plus considérable. En p r é ­

cipi tant par portions ces deux sulfates , on 

observe que l'un et l 'autre liquide con­

servent ce m ê m e rappor t d'acidité pusqu'à 

ce que la précipi tat ion soit complette , 

conformément aux observations qui se trou­

vent dans la note dont je viens de parler . 

Que doit-il donc arriver ? L'excès d'acide 

d u sulfate da cuivre doit agir sur l'oxide 

de zinc ; celui-ci doit se dissoudre en con­

servant un moindre excès d ' ac ide , et par-

là même le sulfate de cuivre devenu in­

soluble doit se précipiter avec une partie 

de l'acide : les proportions d'acide qu i 

restent dans l 'une et l 'autre combinaisons , 

dont l 'une est soluble , et l 'autre insoluble, 

dépendent non-seulement de la solubilité 
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« T de l'insolubilité respective , mais aussi 

de la différence d'affinité des deux oxides , 

différence qui est encore indéterminée. 

I l paraît donc que l'oxïde de zinc n 'agit 

ici que comme les alcalis sur les subs­

tances qui ne forment des Combinaisons 

solubles qu'avec u n excès d'acide. Ce qui 

le confirme, c'est que cet oxide décompose 

le sulfate acidulé d'alumine de la même 

manière que le sulfate de cuivre. 

L'oxïde de plomb décompose aussi le 

sulfate de cuivre par une ébullition assez pro­

longée , en donnant des produits qui dé ­

pendent des dispositions qui lui sont pro­

pres. I l forme, avec l'excès d'acide sulfu-

rique, u n sel insoluble ; l'oxide de cuivre 

en forme u n autre , et rien ne reste en 

dissolution. Cette précipitation paroît ana­

logue à celle que produirait la chaux avec 

un phosphate acidulé qui aurait pour base 

ou la chaux elle-même , ou u n autre a l ­

cali , qui pourrait produire u n phosphate 

insoluble. O r , j 'ai fait voir que les préci­

pitations de cette espèce n'étoient point l'effet 

d'une affinité élective. 

Les expériences que le cit. Gay-Lussac 

va communiquer jetteront beaucoup de 
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20 A N N A L E S 

lumière sur les causes de la précipitation 

mutuelle des oxides , et sur l 'ordre de leur 

précipitat ion pa r les alcalis , et elles con­

duiront à des résultats intéressans pour 

l 'analyse c h i m i q u e , et pour la pratique de 

quelques arts. 
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N O T E 

Sur les précipitations mutuelles des oxides 

métalliques ; 

Par J . L . G A Y - L U S S A C . 

Si nous avons encore si peu de connois-

sances sur les précipitations mutuelles des 

oxides métalliques , nous ne devons en cher­

cher la raison que dans la complication des 

résultats qu'elles présentent. Il suffit, en 

eil'et, d'un peu de réflexion pour sentir que 

l'oxidatîon , l'affinité, l 'action réciproque des 

oxides, la propriété qu'ils ont de neutraliser 

inégalement les acides, sont autant de causes 

qui peuvent concourir à la production des 

phénomènes. Il seroit , néanmoins , t rès-ut i le 

de connoître l 'ordre suivant lequel les oxides 

métalliques se précipitent de leurs dissolu­

t ions; les analyses c h i m i q u e s , et sur-tout la 

purification des sels métal l iques, pourraient 

en devenir beaucoup plus faciles. C'est dans 

cette intention que j ' a i fait quelques expé­

riences ; et si elles ne sont pas assez n o m ­

breuses pour avoir pu me conduire à distin-

B 3 
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guer l'influence de chaque cause , elles feronl 

vo i r , du m o i n s , celle de quelques - u n e s , 

et serviront à rappeller l 'attention sur u n 

objet encore obscur et t rès-compliqué. 

J e vais commencer pa r exposer les résultats 

que j 'ai obtenus; je chercherai ensuite à 

en déterminer les causes. 

A y a n t pris une dissolution de muriafe-

v e r t d e f e r , je lui ai ajouté u n peu de mur ia te 

rouge du m ê m e m é t a l , et j ' a i versé dans 

le mélange de la potasse , au moins en 

quant i té suffisante pour décomposer sépa­

rément tout le mur ia te rouge. Les premières 

port ions d'alcali laissoîeut, après l 'agitation, 

u n précipité de fer très-oxidé sans mélange 

d'oxide noir ; mais en ajoutant d e plus en 

p lus de l ' a l ca l i , il Finissoit par être com­

posé des deux oxides. La l iqueur filtrée 

alors étoit parfaitement l impide et ne don -

noit plus de bleu avec les prussiates , n i 

de noir avec l'acide gal l ique; ce qui prouve 

que le 'fer très-oxidé en àvoit été p r é c i ­

pi té . E n faisant l 'expérience inverse , c'est-

à-d i re , en met tant u n peu de muria te vert 

de fer , dans beaucoup de mur ia te r o u g e , 

et précipi tant par l 'a lcal i , l'oxide noir se 

maintenoi t en dissolution jusqu 'à la fin, 

et il n'étoit précipité que lorsque tout l'oxide 
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rouge l'avoit été. Il résulte donc de là que 

l'oxide noir de fer précipite l 'oxide rouge , 

et qu'il est , par conséquen t , très - facile 

d'avoir des dissolutions vertes de fer sans 

oxide rouge. 

Dans une dissolution de sulfate de z inc 

du commerce , que l'on sait contenir b e a u ­

coup de f e r , j ' a i versé u n peu de potasse 

pour y faire naître un précipité , et j ' a i 

agité et fait chauffer le mélange. E n exa­

minant le précipité , j 'y ai trouvé de l 'oxide 

de z i n c , et u n peu de fer t r è s - o x i d é , ej 

cependant la hqupur conlenoit encore beau­

coup de fer , mais qu i y étoit au m i n i m u m 

d'oxidation : de nouvel alcali ne séparoit 

que de l'oxide de zinc. La l iqueur f i l t rée, 

je l'ai divisée en deux por t ions , j ' a i versé 

dans l ' une , de l'acide m u n a t i q u e oxigéné , 

et j 'ai fait bouillir l 'autre avec u n p e u 

d'acide nitrique. De la potasse versée alors 

dans les deux l iqueurs en a séparé fout le 

fe r , de sorte qu'il est resté du sulfate de 

zinc t r è s -pur , contenant seulement u n p e u 

de sulfate de potasse , qu'i l est facile d ' é ­

viter en employant , pour séparer le fer , 

de l'oxide de zinc récemment précipi té et 

bien lavé. E n faisant les mêmes expé ­

riences sur les autres dissolutions de z i n c , 

B 4 
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j ' a i t rouvé constamment que l'oxïde de z m e 

précipiioit l'oxïde rou^e de fer , et qu' i l 

étoït ¡ au con t ra i re , précipité par l 'oxide 

n o i r . 

On peut avoir directement une, dissolu­

tion de zinc par l 'acide ni t r ique , assez 

p u i e , en le dissolvant très - rapidement : 

l'oxïde de r e r tiès oxidé se précipite en 

grande par t ie ; et ce qui peut en rester en 

dissolution , demandan t u n grand excès 

d ' ac ide , il peut se dissoudre de nouveau 

z i n c qui le piécipite. Mais si la dissolu­

tion a été faite lentement , elle relient beau­

coup de fer qui étant peu oxidé s'y main­

tient très-loi lement. 

On sent bien que dans toutes les ex­

périences de ce genre , le précipité doit 

être composé d 'un ou de deux oxides , 

suivant la quant i té d'alcali employée ; mais 

pour bien voir ce qui se passe , il vaut 

m eux ne verser dans la dissolution m é ­

ta l l ique , que très-peu d'elle d i , le précipité 

n'ctaiit alors composé que d'un seul oxide. 

En su'v.ml toujours les mêmes procédés , 

j 'a i trouvé que lorsque- le fer est t rès-oxidé, 

il est précipité par l'oxïde de cu iv r e , et 

que l'inverse a lieu lorsqu'il l'est t rès-

peu. Il se présente ici deux conséquences 
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très - importantes , parce qu'elles peuvent 

avoir de fréquentes applications dans les 

arts ; la première , que l'on peut séparer 

tout le fer d 'une dissolution de cu iv re ; 

la seconde , que l'on peut enlever tout le 

cuivre que contient une dissolution verte 

de 1er. 

On prépare plusieurs couleurs avec le 

sulfate de cuivre , mais le fer qu'i l con­

tient toujours , et qu 'on n'a pu encore par ­

venir à en séparer comple t tement , en al­

tère la nuance. S i , pour remplir ce dernier 

ob je t , on oxide fortement le f e r , par le 

moyen de l'acide ni t r ique , ou m i e u x , de 

l 'acide mur ia t ique ox igéné , on le préci­

pi tera entièrement du sulfate de cuivre , ' 

en y versant de la potasse en quantité suf­

fisante, et en chauffant et agitant bien la 

l iqueur. 

On emploie aussi souvent dans les arts 

le sulfate vert de f e r , et dans plusieurs 

ou désire qu'i l ne ret ienne pas du tout de 

cuivre. Le fer a bien la propriété de le 

séparer , mais il paroît qu' i l ne le fait 

que très-imparfai tement et avec beaucoup 

de tems. Il s e r a , sans dou te , plus avan ­

tageux d'employer la potasse, et d'en verser 

u n peu dans le sulfate vert : le précipité 
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d'oxide noir de fer rentrera bientôt en dis­

solution par l 'agitation, et il précipitera à-

la-fois l 'oxide de cuivre et l'oxide rouge d e 

fe r , s'il s'en trouve dans le sulfate vert. 

J 'observerai à cette occasion que m'é tant 

servi d ' ammoniaque pour découvrir le cuivre 

dans le sulfate vert , j ' a i r emarqué qu 'en 

y mettant u n excès d 'a lca l i , il dissolvoit 

très-abondarnment l'oxide de fer , t and i s 

qu 'on sait que dans les mêmes c i rcons­

tances , il ne dissout point le fer très-oxidé. 

L a dissolution laissée à l'air se décompose ; 

l ' ammoniaque s 'échappe, et il se forme à la 

surface de la l iqueur u n e croûte n o i r e , 

q u i , b ien tô t , la défend d u contact de l 'air . 

D a n s les analyses on se sert souvent de 

l ' ammon iaque pour séparer le f e r , mais ce 

moyen ne seroit bon qu 'autant qu 'on l'au-

roit a v a n t fortement oxidé. C'est ce qu i 

m e fait croire que cette ^circonstance aura 

empêché Bergman de séparer le fer du 

nikel par le moyen de l ' ammoniaque * car 

il avoit t rouvé .que sa dissolution renfer-

moit les oxides des deux m é t a u x , et cela 

n e pouvoit provenir q u e M e ce que le fer 

n'avoit pas été assez oxidé. 

J ' a i encore r e c o n n u , par les mêmes 

m o y e n s , que l 'oxide du mur ia te oxigéné 
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de mercure précipite avec la plus grande 

Facilité l'oxide rouge de fe r , et ceux de 

zinc et de cu iv re , de leur dissolution mu-

ria tique. 

Ayant dissous une pièce d 'argent , dans 

l'acide n i t r i q u e , j ' a i obtenu u n e l iqueur 

bleue composée de cuivre et d'argent. U n 

peu de potasse versé dans la dissolution 

y a formé u n précipité f loconneux, com­

posé , en grande partie , d'oxide d ' a rgen t , 

parce que la précipitat ion se fait là où on 

verse de l 'a lcal i ; m a i s , peu-à-peu, ce p r é ­

cipité s'est couvert d'oxide de cu ivre , e t , 

p a r l 'agitation , il a été remplacé en peu 

de tems par ce dernier. De nouvel alcali 

m 'ayant donné u n précipité d'oxide d 'ar­

gent qu i ne s'est pas redissous , j ' a i filtré 

et j ' a i obtenu une l iqueur parfai tement 

incolore qui ne contenoit plus de cuivre. 

Si l'on veut éviter la potasse dans la d i s ­

solution , on peut décomposer séparément 

une part ie du nitrate d'argent i m p u r , et 

se servir du précipi té bien lavé pour sé­

parer le cuivre de l 'autre part ie . Ce moyen 

simple de séparer le cuivre de la dissolu­

tion d 'argent peut être très-utile dans les 

laboratoires , et m ê m e dans les travaux m 

grand. 
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L'oxide d 'argent décompose aussi le ni­

trate de zinc -

r et l'oxide de manganèse le 

muria te de cuivre. 

Dans tout ce qui précède, j ' a i supposé , 

pour abréger , que les précipités étoient 

des oxides purs , m a i s je s u i s loin de le 

croire , et je les regarde , au contraire , 

presque tous , comme de vrais sels. Le 

cuivre , par exemple , a toujours été pré­

cipité en v e r t - b l e u â t r e , quoique cette 

nuance ait varié avec les oxides qui l 'a-

voient précipité , et il est bien prouvé main­

t e n a n t , par les expériences de Proust et de 

Uerthollet i i l s , que les oxides verts et bleus 

de cuivre ret iennent de l'acide. 

Voi là les faits tels que je les ai observés , 

et sur lesquels , seuls , je vais faire quelques 

réflexions. Quoiqu' i ls soient trop peu nom­

breux pour avoir pu saisir toutes les c i r ­

constances qui ont concouru à les p rodu i re , 

leur examen nous en fera cependant d é ­

couvrir quelques-unes. 

Si nous por tons , en effet, notre at ten­

tion sur l'acidiié des différens sels dont 

nous venons de pa r l e r , nous verrons : 

i ° . Que le fer peu oxidé, et le mercure 

Irès-oxidé qui précipitent l'oxide rouge de 

f e r , l'oxide de z i n c , et celui de c u i v r e , 
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(1) Par neutraliser plus ou moins les acides , j 'en­

tends la propriété qu'ont les ozides métalliques et 

quelques terres, telles que la glucine et l'alumine , de 

s'approcher plus ou moins , dans leurs combinaisons 

avec les acides , du terme de la neutralifation. 

s'approchent plus de la neutralisation , q u e 

ces derniers. 

2°. Que le zinc et le manganèse q u i 

précipitent le cu ivre , neutralisent mieux les 

acides que lui ( r ) , 

3°. Que l'oxide d'argent qui précipite 

ceux de zinc et de cu ivre , neutralise mieux 

les acides qu 'eux. 

Si , d 'ail leurs, nous faisons attention que 

l 'alumine , dont les dissolutions sont t rès-

acides , est précipitée par plusieurs oxides 

métalliques qui neutralisent mieux les acides 

qu'elle ; que , d 'après les expériences du 

cit. Vauque l i n , la glucine décompose les 

sels a lumineux , et que ses dissolutions sont 

plus neutres que celles de l 'a lumine, quo i ­

qu'elles ne le soient pas entièrement ; 

qu 'enfin la magnésie qui neutralise bien 

les ac ides , précipite les terres précédentes , 

et un très-grand nombre d 'oxides , pour ne 

pas dire t o u s , de leurs dissolutions, on ne 
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pourra s 'empêcher de convenir que si la 

propriété qu'ont les oxides métalliques et 

plusieurs terres de neutraliser inégalement 

les ac ides , n'est pas la seule cause des 

décompositions que j ' a i rappor tées , elle est 

au moins u n e des principales. 

Nous pouvons aussi conclure des mêmes 

expériences que les métaux qui ont u n e 

grande ou foible affinité pour l 'oxigène, 

n e jouissent d 'aucune propriété particulière 

relat ivement àleurs précipitations mutuelles ; 

car nous voyons que le fer très-oxidé est 

précipité par un grand nombre d'oxides qu' i l 

précipite lorsqu'il l'est mo ins , et qu'il y a 

plusieurs oxides qu i contiennent momsd 'ox i -

gène que celui de zinc qui précipitent ce 

de rn ie r , tandis qu'i l y en a d 'autres qu i sont 

précipités par lui. 

On exclut donc par là l'affinité des diffé-

rens métaux pour l 'oxigène, comme cause 

des précipitations mutuelles de leurs oxides ; 

mais , ' dans le même mé ta l , l 'oxidation plus 

ou moins grande peut-elle faire varier l'affi­

nité de l'oxide pour les acides? C'est le senti­

m e n t qu 'a émis le cit. Berthollet dans sa stati­

q u e ch imique ,e t il l'a fondé sur plusieurs faits 

dans lesquels le m é t a l , en perdant un peu 
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de son oxïgène par u n moyen quelconque , 

forme u n autre sel avec moins d'acide. Tel 

est ce qui arr ive avec le mur ia te oxigéné de 

mercure q u i , exposé à la lumiè re , ou mis 

en contact avec du fe r , se change en muria te 

b lanc en abandonnan t de l'acide. Quoique 

ces fai ts , et d 'autres semblables , puissent 

recevoir une interprétation différente, d ' a u ­

tres considérat ions, que je n 'expose pas ici 

parce qu'elles m'entra îneroient trop loin, m e 

font partager le sentiment du cit. Berthollet ; 

mais je ne crois pas que cette cause puisse 

avoir de grands effets, étant fortement com­

battue par l 'acidité dont jouissent presque 

toutes les dissolutions métal l iques , et pa r 

l 'insolubilité des oxides. A i n s i , quoiqu ' i l 

m e paroisse que le fer peu oxidé a plus 

d'affinité pour l 'acide mur ia t ique que le 

fer très-oxidé, j 'at tribuerois la précipitat ion 

de ce dernier par le premier plutôt au g rand 

çxcès d'acide que demande sa dissolution, 

qu ' à sa plus foible affinité. 

P a r les mêmes ra isons , je ne crois pas 

n o n plus que l'affinité des différens oxides 

pour les acides, affinité que je mesure , avec 

le cit. Berthollet , par les capacités de satu­

ra t ion , puisse être regardée comme cause 

de leurs précipitations mutuelles. 
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C O N C L U S I O N . 

I l y a , au res te , une considération assez 

impor tante à f a i r e , et qui doit entrer dans 

l'explication des précipitations mutuelles des 

oxides : c'est que , dans le cas où on fait 

u n précipité dans une dissolution métal­

l ique pa r le moyen d'un a lca l i , ce pré­

cipité retient de l 'acide qui peut favoriser 

sa dissolution ; de sorte qu 'un oxide qui 

retiendroit beaucoup d'acide se dissoudroit 

plus facilement que celui qu i en ret ien-

droit moins. I l pourroit bien en être ainsi 

pour le fer qui , lorsqu'il est précipité d 'une 

dissolution verte , retient beaucoup plus 

d'acide que lorsqu'il est précipité d 'une 

dissolution r o u g e , et qui se dissout beau­

coup mieux dans les ac ides , dans le pre­

mier c a s , que dans le second. On ne peut 

cependant regarder cette plus facile dis­

solution comme une cause des précipitations 

mutuelles des oxides métalliques ; elle peut 

bien les favoriser, mais non les détermi­

ner. Nous v o y o n s , en effet, que l'oxide de 

cu ivre , qui retient beaucoup d 'ac ide , est 

néanmoins précipité par l'oxide d'argent , 

qu i n 'en retient pas sensiblement, lois [u'on 

les précipite de leur dissolution ni t r ique 

pa r la potasse. 
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C O N C L U S I O N . 

Les oxides métall iques peuvent se p r é - 1 

cipiter mutuel lement de leurs dissolutions. 

Plusieurs causes peuvent y cont r ibuer , mais 

on doit ranger au nombre des principales 

la propriété qu' i ls ont de neutraliser i né ­

galement les acides. 

Cette propriété noua a fourni le moyen 

I O . de débarrasser une dissolution verte de? 

fer de l'oxide rouge qu'elle peut contenir y 

¿°. de áéparer du sulfate de zinc et dV 

celui de cuivre le fer qu'ils renferment 

toujours; 3°. d'avoir Un sulfate vert de f e r , 1 

exempt de cuivre ; 4 ° . de séparer facilement 

le cuivre de la dissolution d'argent. I l est 

facile d 'accumuler ces applications en les 

étendant à u n plus grand nombre de subs­

tances. Ainsi les oxides de cobalt et de 

nikel ne neutralisant pas également les 

ac ides , celui des deux qui neutralise le 

mieux pourra précipiter l 'autre et rester 

seul en dissolution. A i n s i , e n c o r e , la glu-

cine neutralisant beaucoup mieux les acides 

que le fer t rès-oxidé, il sera facile de sé­

parer ce métal de ses dissolutions , en corti-i 

mençant par l 'oxiderfor tement , et en faisant 

Tome XL1X. C 
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ensuite u n précipité dans u n e part ie de la 

dissolution , pour s'en servir , après l 'avoir 

b ien lavé , pour précipiter le fer de l 'autra 

par t ie . 

L'affinité plus ou moins g r a n d e des m é ­

taux pour l 'oxigène ne leur donne aucune 

proprié té particulière , relat ivement à la 

précipi tat ion mutuel le de leurs oxides. 

L'oxidation fait var ier l'affinité ou la 

capapi té de sa turat ion des oxides pour les 

ac ides ; cependant les résultats ne sont sen­

sibles qu ' au tan t qu'elle produit u n c h a n ­

gement de neutra l isa t ion, et d a n s ce cas 

ils peuvent être attr ibués à cette dernière 

cause. 

L'affinité des oxides pour les acides peut 

b ien contr ibuer à leurs précipitations m u ­

tuel les , mais ses effets sont très bornés . 

I l paroît d o n c , en général , toutes les 

circonstances restant d'ailleurs les m ê m e s , 

q u e les substances q u i , neutralisent mieux 

les acides que d 'au t res , peuvent précipiter 

ces dernières de leurs dissolutions. 

J e rappe l le , en f inissant , que c'est sur 

les faits seuls que j ' a i rapportés que j ' a i 
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C a 

établi mes r a i sonnemens , et q u e je n 'a i 
pas eu pour but clans cette note de parler 
des précipitations par les métaux , n i de 
celles qui sont dues à l 'action réciproque 
des ox ides , ou à celle de ces derniers et 
des alcalis. 
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Sur un nouvel acide végétal découvert 

par M. Klaproth. 

O N trouve , dans le n° . i 3 du J o u r n a l 

de V a n - M o n s , une traduction d 'un m é ­

moire de K lap ro th , i n sé ré dans le 55 e . c ah i e r 

du J o u r n a l de S c h e r e r , et qui a pour-

objet de faire connoître la nature d 'une 

substance saline observée et recueillie dans 

le j a rd in botanique de Pa ï enne , par 

M . Tompson , sur fécorce du mûr ier blanc 

( morus alba ) . Nous allons présenter une 

analyse succincte de ce travail. 

Cette matière étoit d 'une couleur b r u n e -

noirâtre j elle recouvroit et même pénétrait 

l 'écorce. Son goût étoit assez semblable à 

celui de l'acide succinique. Sur les cha r ­

bons elle se boursouffloit l égèrement , et 

se brûloit en laissant un résidu terreux, 

l o o o parties d'eau dissolvoient 35 parties 

de ce sel à chaud , et i 5 à froid. Pa r l 'éva-

porat ion , elle donnoit des cristaux aiguillés 

réunis en rayons et d'une couleur de bois pâle. 

L a baryte ne formoit aucun précipité 

dans la dissolution de ce sel. 
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Les carbonates alcalins y occasionnaient 

un dépôt b run q u i , p a r la ca l c ina l ion , 

passoit a u b lanc et se dissolvoit ensuite 

avec effervescence dans l'acide n i t r ique . 

Les acides sulfurique et oxalique occa-

sionnoient r dans la dissolution n i t r i q u e , 

des précipités qu i indiquoient la présence 

de la chaux. 

L'acétite de p lomb y formoit u n p r éc i ­

pité insoluble réductible sur les c h a r b o n s 

a idens . 

Le nitrate d ' a rgen t , des paillettes b r u n e s , 

brillantes et légères. 

Le nitrate de m e r c u r e , des flocons b l a n ­

châtres . 

Ces expériences firent conclura à M. K.Ia-

proth , que le sel recueilli sur l 'écorce d u 

mûrier étoit composé de chaux et d 'un 

acide végétal part icul ier . 

E n décomposant ce sel par le ca rbona te 

d ' ammoniaque , M.KIapro th obtint u n dépôt 

de carbonate de chaux . La l iqueur su r ­

nagean te donna , après u n e évaporat iou 

convenable , de longs prismes étroits ; l 'eau 

m ê m e de ces cristaux précipitoit les dis­

solutions ni t r iques de cuivre en vert , d» 

cobalt en rouge-pale , d 'ur ine en jaune , da 

C 3 
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fer en b r u n , de mercure , d 'argent et de 

p l o m b en b r u n . Le même liquide t r o u -

bloit légèrement l 'eau et Pacétite de bary te , 

les muria tes d'étain et d'or , et le n i t ra te 

de n ike l , mais ces précipitations pouvoient 

ê t r e , selon l ' au t eu r , plutôt l'effet de l 'at­

tractif qui adhérai t à l'acide , que d 'une 

combinaison de chimie avec les dissolutions 

métal l iques. 

P o u r obtenir l 'acide pu r , M . Klapro th 

employa le précipité obtenu du mélange 

de la dissolution du sel calcaire et de l'a-

cétite de p lomb. Ce précipité fut ensuite 

décomposé pa r l 'acide sulfurique étendu 

d 'eau. Les proport ions employées furent 

45 grains de précipité , et 24 grains d'a­

cide étendu d'un gros d'eau. Le sulfate de 

p lomb fut séparé pa r le filtre. Le l iquide 

évaporé donna , pa r la cristallisation , 34 

grains d'acide en aiguilles fines de couleur 

de bois pâle. 

L e sel calcaire naturel fut aussi décom­

posé directement pa r l 'acide sulfurique. Le 

résultat fut le même. On employa 3o grains 

de se l , et 12 d 'acide s u l f u r u . J 

Les propriétés de ce nouver^a^ide sont 

d'avoir une saveur t r è s - m a r q u é e d'acide 

s u c c i m q u e , de rester à l 'air sans éprouver 
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de changemen t , de se dissoudre facilement 

dans l 'eau et dans l ' a lcool , et de ne pas 

précipiter les dissolutions métall iques. D i s ­

tillé , il ne paroît qu 'en part ie décomposé ; 

une portion est dé t ru i t e , et l 'autre se s u ­

blime. On peut employer ce moyen pour 

le séparer de la part ie extractive à laquelle 

il tient t rop fortement pour pouvoir en 

être débarrassé pa r la voie humide . 

M. Klaproth propose de le nommer acide 

moron i l i que , et ses combinaisons sa l ines , 

moronitates. 
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r ' F W n i r " ! ' i H » ' ' , * - , * ' l " ' ' i a n " 

O B S E R V A T I O N S 

$ur/a possibilité de recueillir ut\ç certain^ 

quantité d'çcide suecinigue pçndanf. la 

fabrication du, vernis au kar$bésans 

rien diminuer des propriétés dç cevernis; 

f a r P L A N C H E , m e m b r e de }a Société des 

pharmac iens de Par i s . ' 

AYANT eu occasion d 'assister , il y a peu 

de t e m s , à la fabrication en grand du vernis 

au k a r a b é , je r emarqua i que pendant l 'o­

pé ra t ion , et jusqu'à ce que cette substance 

chauffée eut acquis le degré de fluidité 

convenable , il -s'en dégageoit beaucoup 

d'acide succinïque. 

I l n'est aucun artiste q u i , comme m o i , 

n 'ai t été à m ê m e de faire cette r e m a r q u e ; 

mais soit qu' i l ait méconnu la véritable 

na ture de ce sel et ses propriétés , soit 

qu ' i l l'ait regardé c o m m e essentiellement 

inhérent à la qualité du v e r n i s , a u c u n , 

jusqu 'à ce jour n 'a t en t é , au moins que 

je sache , d'en tirer u n part i plus a v a n -
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tatreux. On seroit dans T e r r e u r , cepen­

dant , si l 'on iuteroit de ce qui vient 

d'être dit , que le bon vernis doit êtra 

exempt d'acide succiniqtie. Il est au con-i 

traire très-probable q u ' a u moment où l'on 

ajoute l 'huile siccative et l'essence de t h é -

rében t ine , qui doivent augmenter la fluidité 

du k a r a b é , cette mat ière peut encore en 

fournir et m ê m e assez abondammen t . 

. J e m'écarteroïs d u véritable but que je 

me suis proposé dans cette notice , en rap^ 

portant ici les divers procédés mis en usage 

pour la préparat ion de ce yçrnis. J e dirai 

seulement que cette opération se faisant le 

p lus communément avec le contact de l'air 

pt à feu u u d , dans des vaisseaux de terre 

vernissée , dont l'orifice a depuis quatre 

jusqu 'à c inq pouces- de diamètre ; lorsque 

la mat ière est suffisamment pénétrée pa r 

le ca lo r ique , u n e partie de l 'acide suc-

cinjque devenue l ibre s'exhale en perte 

dans l 'a tmosphère , tandis qu ' une assez 

grande quant i té vient se fixer aux parois du 

matras consacré à cet usage sous la forme 

d'aiguilles très-débées et assez blanches pour 

n'avoir besoin d 'aucune purification (1). 

[1 ) L'acido ^u'oij obtient par une première opéra^ 
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Chaque mat ras contenant 34 onces de kâ-

r a b é ( dose c o m m u n e ) , peut fournir de 

80 à go grains d 'ac ide , sans d iminuer a u ­

cunement la qualité du vernis (1). I l est 

bon d'observer aussi qu 'on doit saisir le 

m o m e n t où se dégage, l'acide succinique * 

pour le s é p a r e r , ce qui a lieu peu de tems 

avan t l 'addition de l 'huile oxigénée ou 

siccative. Si l 'on différoit cette opération on 

perdroit la plus grande par t ie de ce produi t . 

E n effet, le mouvement qu 'on est oblige 

d ' impr imer à la spa tu l e , pour opérer le 

mélange de l'huile avec le succin , détache 

beaucoup de sel volatil. O n doit aussi 

perdre tout -espoir d'en retirer lorsqu'on a 

ajouté l'essence de t h é r é b e n t i n e , a t tendu 

t i o n , est en iffet assez pur lorsque le vase est neuf , 

«nais il se coTore davantage dans leè opérations sub­

séquentes. On peut avoir -recours aux procédés de 

purification indiqués par Fott. Les artistes qui font 

«sage do matras de cuivie y trouveront de l'avan­

tage ; ces vases étant plus faciles à nettoyer fourni­

ront constamment le même produit. 

(1) Je me suis assuré de ce fait par plusieurs e x ­

périences exécutées tant dans mon laboratoire , que 

dans les laboratoires <le I r Tonnelier , peintre ea 

équipages , très-versé dan» cette partie. 
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que celte hui le vaporisée par la chaleur 

du mélange q u i , quelquefois , se tuméfie 

au point de sortir des vaisseaux, fait dispa­

raître entièrement l'acide succinique. 

Quelque minut ieux que puissent paraî t re 

les moyens que j 'a i employés pour 1 étirer, 

ainsi l'acide succ in ique , je n 'a i pas cru 

devoir me dispenser de les décrire. J ' i m a ­

ginai d'abord de l'enlever avec une carte. 

Ce procédé réussit assez b i e n , mais on est 

exposé à se brûler , dans le cas où par 

défaut d'attention on atteindrait la mat ière . 

J e me suis servi avec plus d 'avantage 

d 'une cuiller de fer é t a m é , dont la l igure 

se t rouve à la p lanche relative. Cette cuiller 

ne diffère des autres que par la forme de 

son bassin qui doit être demi-circulaire, peu 

concave , et proport ionné à la grandeur du 

vaisseau. Cette pièce est terminée posté­

r ieurement par une p laque de fer m i n c e , 

q u i , excédant ses bords de quelques l ignes, 

représente une sorte de collet d'où s'élève 

à angle droit un m a n c h e de même m a ­

tière , de i 5 pouces de longueur . L a forme 

de cette cuiller nous a paru la plus con­

venable , i°. parce qu 'en l 'appliquant juste 

contre les parois du vaisseau , elle empêche 

le sel qui s'en détache en enlevant f i n s -
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t r a m e n t de se mêler au ka rabé fondu ; 

a°- parce qu'elle offre à l 'artiste les moyens-

d'opérer sans être autant incommodé par 

les vapeurs que dégage la mat ière . 

I l résulte de ce qu i p r écède , q u e les 

artistes , s 'occupant de la prépara t ion du 

vernis au k a r a b é , pou r ron t désormais , sans 

sien c h a n g e r , ni à l 'appareil o rd ina i re , n i 

à leur manipula t ion , nous fournir u n e assez 

grande quant i té d'acide succinique , qu i j 

b o r n é jusqu' ici au seul usage méd ica l , peut 

devenir avant peu utile dans d'autres arts. 

Déjà quelques essais donnent lieu d'espérer 

que sa solution alcoolique pourra servir à 

imiter la couleur de certains bois 'précieux» 
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Du doubleur d'électricité. 

P a r les cit. D E S O R M E S et H A C H E T T E . 

Présenté à l'Institut national, le 8 brumaire an 13. 

L E doubleur d'électricité a élé inventé 

par Eennet ; la description de cet ins t ru­

men t se t rouve dans un ouvrage a n g l a i s , 

impr imé à D e r b y , en 178g , sous le t i tre 

de New experiments on electricity, etc. 

Le doubleur , successivement perfectionné 

pa r D a r w i n , Nicholson , fixa peu l 'atten­

t ion des physiciens , jusqu 'à l 'époque où. 

Read publia , dans les Transact ions ph i lo ­

sophiques de I7g4» une suite d'expériences 

très-curieuses sur l'électricité des airs qu i 

avoient servi à la respirat ion des a n i m a u x . 

Ce travail ne fut connu en F rance qu 'en 

I7g6 ; les rédacteurs de la Bibl iothèque 

b r i t ann ique publièrent cette année l 'analyse 

de l 'ouvrage de R e a d ayant pour titre : A 

summary wieiv of the spontaneous elec­

tricity of the earth and atmosphere, etc. 

Cetle analyse comprend la description du 

d o u b l e u r , qu i a été r é impr imée dans les 
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Annales de chimie , en décembre 1 7 9 7 , 

et d'après laquelle on en exécu ta , à P a r i s , 

deux ou trois , dont un se t rouve encore 

à l 'Ecole de médecine ; celui - ci fut prêté 

à l'Ecole po ly technique , et nous en étant 

servis pour répéter les premières expé ­

riences de Bennet et V o i l a , sur l 'électri­

cité des métaux en contact , nous lui 

avons reconnu plusieurs défauts que nous 

avons tâché d'éviter dans celui que nous 

venons de faire construire pour l 'Ecole 

polytechnique. 

L a théorie de cet i n s t r u m e n t , que nous 

avons déjà exposée dans le cahier des A n ­

nales de chimie (frim. an 12) , est fondée sur 

les influences électriques; son objet est d 'aug­

menter à l'aide d 'un disque circulaire m o ­

bi le , la quant i té d'électricité contenue dans 

deux autres disques semblables et supposés 

fixes; pour produire cet effet, on fait p r e n ­

dre successivement aux disques deux p o ­

sit ions; dans la p r e m i r e , on donne au 

d isque mobile une électricité contraire à 

celle de chacun des deux disque•> fixes , 

et d 'une plus grande intensité ; dans 

la deux ième , l 'électricité d 'un des disques 

fixes, sans changer de na ture , prend u n 

peu d'accroissement. Il résulte de ces accrois-
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semens successifs, une augmenta t ion d'élec­

tricité" qui se manifeste d 'abord par la diver­

gence des fils ou feuilles d 'un 'électromètre , 

et bientôt après par l 'étincelle. 

Pour indiquer l'électricité d'un des disques 

fjxes, nous le faisons c o m m u n i q u e r avec u n 

électromètre à feuilles d 'or , renfermé suivant 

l'usage dans un bocal de ver re ; les électro-

mètres du doubleur d t Read étant formés par 

des fils at tachés aux disques m ê m e s , ind i ­

quent l'électricité d 'une manière incer ta ine , 

parce qu'ils sont dans un air agité , et que 

d'ailleurs ils par tagent le mouvement de la 

mach ine entière qui a peu de stabilité; u n 

des avantages de la nouvelle const ruct ion, 

est d'éviter tous les mouvemens qui ne sont 

pas nécessaires au jeu de la mach ine ; les 

deux tourillons qui portent l'axe de rotation 

du disque mobi le , sont disposés de manière 

qu'on peut approcher à volonté, ou éloigner 

de quelques millimètres le disque mobile 

des deux disques fixes; ces tourillons n 'ont 

aucune communicat ion avec les d i sques , 

et par cette nouvelle disposition , nous 

avons écarté le soupçon d 'augmenta t ion 

d'électricité par le frottement des parties 

mobiles , qu i dans le doubleur de R e a d , 

communiquen t avec les disques. 
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Explication des figures construites d'après 

l'échelle d'un décimètre pour mètre. 

Les mêmes parties sont marquées des 

mêmes lettres dans les trois projections , 

fig. i , 2 et 3 . 

i». A B C D (fig. i ) , C' D ' ( f ig . a ) , 
A ' C ( fig. 3 ) , table en bois peint . 

2°. E E ' , e e ' ( f i g , i et z ) , E E ' e e ' 

( fig. 3 ) , supports vert icaux et cyl indriques 

en verre ou en cuivre . 

3°. ( fig. i et 2 ) F F ' , axe en verre 

qui tourne sur des tourillons soutenus p a r 

les montons E E ' , e e'. 

4 ° . L (f ig. i ) , U ( fig. 2 ) , anneau de 

cuivre fixé à l'axe en v e r r e , dans lequel 

est assemblé u n cvlindre de v e r r e , por tan t 

à son extrémité le disque mobile K E / 

( Kg- 1 e t 2 )• 

5 ° . H H / , h b / ( f i g . i ) , H H ' , h h ' ( f i g . 3 ) , 

supports vert icaux en ve r r e , portant à leurs» 

extrémités des vis en cuivre dans lesquelles 

s'assemblent les disques fixes H et h [ fig. i ) . 

6°. M N W ( fig. i et % ) , anneau en 

cu iv re , fixé à l 'axe de ro ta t ion , d'où s 'é­

lèvent 
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lèvent , quat re baguettes de cuivre dans 

chacune desquelles on re t ien t , au moyeu 

d 'une vis , un petit fil de laiton. Ces fils 

servent à établir la communica t ion des 

disques fixes entre e u x , et à mettre en 

contact avec le réservoir c o m m u n , u n des 

disques f ixes, par exemple h { fig. 3 ) . ' 

7 0. o of ( fig. 1 et 3 ) , tige en c u i v r e , 

fixée à la table" et communiquan t au ré­

servoir c o m m u n . 

p p ' , aut re tige en c u i v r e , qu i porte à 

son extrémité u n petit fil de laiton , et 

qu i c o m m u n i q u e aussi avec le réservoir 

c o m m u n . 

8 \ i\ r 7 , v" ( fig. 1 , 2 et 3 ) , gros fils de 

cuivre entrant à vis dans les disques fixes 

et servant à faire commun ique r ces disques 

avec les petits fils dont il a été parlé plus 

haut à l 'article 6. 

g". Fig. 4. Cette figure représente , sur 

l'échelle de 2 décimètres p o u r ' m è t r e , la 

manivelle adaptée à l'axe de verre , et le 

mécanisme par lequel on peut approcher ou, 

éloigner le disque mobile R K ' des disques 

fixes H , h ( fig. 1 et 3 )-

Tome XLJX, D 
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Indication du jeu de la machine, d'apiès 

laquelle on placera convenablement 

les Jils de communication soit des dis­

ques entre eux, ou des disques avec 

le réservoir commun. 

L e dessin représente le doubleur lorsque 

la manivelle de l'axe est dans la partie 

la plus élevée; en tournant cette manivel le , 

le disque mobile arr ive dans ' la première 

position ; alors une des faces circulaires de 

ce disque K K ' ( fig. i . ) , est en regard 

du disque fixe H ; dans le m ê m e ins tan t , 

la deuxième face circulaire du disque mobile 

c o m m u n i q u e au réservoir c o m m u n , en 

touchant un fil métal l ique placé à l 'extré­

mité de la tige p p ' , et les disques fixes H , h 

c o m m u n i q u e n t entre eux par deux petits 

fils de laiton at tachés à l 'anneau M . 

I l faut avoir grand soin que la seconde 

c o m m u n i c a t i o n , c'est-à-dire , celle des dis­

ques fixes entre e u x , ait lieu avant la com­

municat ion du disque mobile avec le réser­

voir commun. 

E n continuant à tourner la manivelle , le 

disque mobile arrive dans sa deuxième 

posi t ion; alors il est isolé et en regard 
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( i ) On a représenté tes tiges de cuivre p p , 

o o ( f ig . i . ) hors du lieu qu'elles occupent réelle­

ment , afin d'éviter la confusion des lignes dans l e 

dessin, mais il sera facile de trouver la place qui leur 

convient le mieux. 

D a 

d'une des faces circulaires du disque fixe 

h dont elle n'est séparée que pa r une 

mince couche d'air ; et en même tems 

la deuxième face circulaire de ce disque 

fixe touche u n fil de laiton placé à l'ex­

trémité de la verge o o ' , et par là com­

munique au réservoir c o m m u n . 

Dans toute position du disque m o b i l e , 

autre que les deux que nous venons d'in­

d i q u e r , il ne doit y avoir aucune commu­

nication soit des disques entre eux ou des 

disques avec le réservoir commun (i). 

Expérience qui prouve que le doubleur 

est une source d'électricité positive et 

négative, même lorsqu'il est isolé du 

réservoir commun. 

On sait qu 'en faisant agir le doubleur 

dans l 'a ir , les disques s'électrisent, lors 

même qu'ils n 'ont aucune communica t ion 

avec un corps électrisé; mais pour produi re 

cet effet, on regardoit comme condit ion 

essentielle que les disques communiquassent 
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avec le réservoir c o m m u n , et on construit 

le doubleur de manière que cette condition 

soit remplie. L'expérience que nous allons 

rappor te r prouvera que cette communicat ion 

des disques avec le réservoir c o m m u n n'est 

pas essentielle et qu'il en est du doubleur 

comme de la pile électrique. Dans u n mé­

moire sur la pi le , qui a été lu en fruc­

t idor an 1 0 , nous avons fait voir que la 

pile isolée et la mach ine de Nairn , four­

nissent , au moyen du condensateur , autant 

d'électricité que si elles communiquoien t 

avec le réservoir c o m m u n . Sur la machine 

de N a i r n , on nous a observé que pareil 

fait avoit été observé par Franekl in . Il est 

v ra i que Franekl in voulant prouver que la 

bouteille de Leyde ne contient ni plus ni 

moins de fluide électrique , lorsqu'elle est 

chargée que lorsqu'elle est déchargée , a 

fait usage d 'une mach ine électrique isolée: 

cette expérience qu 'on répète dans le cours 

de M. Char l e s , nous étoit c o n n u e , ma i s 

le but que nous nous étions proposé dtoit 

différent, et Franekl in ne pensoit pas qu 'une 

m a c h i n e de Na i rn , isolé'-1, pût fournir indé­

finiment du fluide électr ique, puisqu'il dit 

dans la même lettre, où il rapporte son 

expérience : Isolez la machine, et vous 
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ne pourrez tirer du premier conducteur 

que peu d'étincelles , qui seront tout ce 

que le coussin en pourra donner. 

Ce doubleur présente un nouvel exemple 

d'une machine isolée du réservoir c o m m u n 

qui fournit indéfiniment du fluide électr i­

que. Pour qu'i l produise cet effet, voici le 

changement qu'il faut faire à l'appareiL q u i a 

été décri t : on a v u , d'après la descr ip t ion , 

que les disques communiquoien t au réser­

voir c o m m u n au moyen de fils qui v iennent 

frapper deux autres fils métall iques m a r ­

qués ( fig. i et 2. ) p p ' , o o' : qu ' on 

suppr ime ces deux fils et qu 'on leur subs­

titue un fil un ique isolé , dont les extré­

mités soient placées comme celles des pre­

miers p p ' , o o1 • après ce c h a n g e m e n t , 

le doubleur étant mis en ac t ion , il donne ra 

à-fa-fois les deux espèces d'électricité, et en 

très-peu de terns , l'étincelle se manifes tera 

entre les disques qui en sont c h a r g ' s ; on 

dépouillera successivement et autant de 

fois qu 'on voudra , le disque mobile ou 

l 'un des disques fixes, de son électricité, et 

quelques révolutions suffiront pour les réta­

blir dans l'état primitif. 

Cette faculté qu 'a le doubleur de fournir 

l 'électricité, en ne c o m m u n i q u a n t qu 'avec 

D 3 
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Le cit. Dumoutiez , ingénieur en ins'runicns de ma-

ihématiques , rue du Jardinet, construit le doubleur 

ti'électricité, d'après la description qu'on vient dVn 

donner. 

l 'air , s'accroît à mesure qu 'on augmente 

les diamètres des disques et h j j r dis tance; 

elle devient même u n obstacle pour recon-

noître l'espèce d'électricité communiquée 

aux disques fixes ou au disque mobi le ; 

si cette dernière électricité est foible, l'élec­

tricité de sa source naturelle domine et 

dissimule ou absorbe entièrement la pre­

mière. 

En donnant aux disques des dimensions 

égales à celles des plateaux en verre des 

machines électriques o rd ina i res , ce qui 

seroit facile en couvrant de feuilles métal­

liques des assemblages en bo i s , il est p ro ­

bable qu 'on auroit une mach ine q u i , en 

très-peu de t ems , donneroit de fortes étin­

celles ; mais lorsqu'on veut se servir du 

doubleur pour reconnoître l'espèce d'élec­

tricité communiquée aux d i sques , il f au t , 

lorsqu'elle est très-foible, que les disques 

du doubleur aient de petites d imens ions , 

et l ' instrument devient alors extrêmement 

simple et facile à transporter. 
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E X T R A I T 

D E S J O U R N A U X A L L E M A N D S ; 

Par le cit. B O U I L L O N - L A G R A N G E . 

Gegenstande der chymie, etc., par Richter. 

Onzième cahier. Bres law, 1002. 

CE cahier contient : 

i°. Procède' pour obtenir la glucine très-

pure, suivi d!expériences pour détermi­

ner la quantité de glucine nécessaire à 

la saturation des acides. 

2 0 . Des expériences qui établissent les 

caractères qui distinguent l'agustine de 

toutes les terres connues. 

3°. slnalyse d'une serpentine dans la­

quelle fauteur a trouvé de toxide dâ 

chrome. 

Le procédé de l 'auteur pour obtenir cet 

oxide consiste à l'aire bouillir quatre livres 

de serpentine porphvrisée avec le même 

poids d'acide sulfurique étendu d'eau , et 

à évaporer la l iqueur jusqu'à siccîté ; à 

D 4 
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dissoudre le produit de l 'évaporation dans 

l 'eau 3 et à saturer , par le carbonate de 

potasse ; on obtient alors u n précipité flo­

conneux d 'un vert foncé. 

L a l iqueur filtrée laisse un précipité du 

poids de 10 onces 2 gros. 

Si l'on mêle à ce précipité i 5 onces de 

nitrate de potasse , et que l'on pousse au 

feu dans un c reuse t , la masse se fond ; 

épuisée par l ' e au , et décan tée , la l iqueur 

prend une couleur jaune. En versant dans 

cette l iqueur du nitrate d 'a rgent , il se forme 

u n précipité d'un rouge - carmin très-vif. 

L'acide muriatïqwe chaud change sa cou­

leur en blanc ; ce mur ia te d 'argent peut 

être ramené à l'état métal l ique. 

O n fait ensuite évaporer la l iqueur sur­

nageante jusqu'à consistance de sirop , et 

l 'on ajoute la m ê m e quant i té d'acide m u -

riat ique concentré , mêlé avec son poids 

d 'alcool; on évapore la l i q u e u r , et l'on 

sature l'excès d'acide par du carbonate de 

potasse , qui y produit un précipité azuré 

floconneux, pesant 4 gros j o grains. C'est 

foxide chromique très-oxidé de M. Eichler . 
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4°. Manière de priver le prussiate de potasse 

du fer qu'il contient. 

L'auteur fait subir à ce sel une fusion 

rouge, le dissout ensuite et le fait cristal­

liser. 

L'eau mère paroî t , suivant l u i , contenir 

du phosphate de soude. 

M. Richler conclut des expériences qu ' i l 

a faites : 

i ° . Que l'acide prussique se forme pen­

dant que l'on fait rougir Je mélange du 

sang et de la potasse. 

2". Que l'affinité de l'acide prussique avec 

la potasse est plus forte à sec , à u n e haute 

lempérature , qu'elle ne l'est à une basse 

température. 

3°. Que le meilleur moyen de séparer le 

fer , est de faire rougir le prussiate. 

4°. Que le prussiate de fer est le seul des 

prussiates métalliques qui puisse supporter 

une chaleur incandescente , sans être dé ­

composé. 

5 ° . Qu'il n'est pas encore bien prouve 

si l'acide phosphor ique ne se trouve pas 

parmi les parties constituantes de l 'acide 

p russ ique ; la synthèse par l ' ammoniaque 
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et le charbon n'a pas encore démontré le 

contraire. 

6°. Que I'oxïde de fer a plus d'attraction 

pour le charbon , qu ' i l n 'en a pour le 

prussiate de potasse, d'où l 'auteur explique 

pourquoi le fer contenu dans le sang reste 

plutôt avec le charbon duran t une forte 

cha l eu r , qu 'avec le prussiate. 

5°. Préparation d'un acide gallique pur S 

ordre £ajjinité de cet acide avec le fer. 

U n e livre et demie de noix de galle mise 

en macération avec de l 'eau froide, l'espace 

de 24 h e u r e s , et à deux repr ises , filtrée et 

évaporée à une très-douce chaleur jusqu'à 

consistance de s i rop , laissée ensuite à une 

évaporation spontanée , d o n n e , au bout de 

trois j o u r s , une masse solide transparente 

O n pulvérise cette masse et l'on verse 

dessus trois fois son poids d'alcool pur , et 

on laisse quelques jours en macération ; on 

décante et l'on distille jusqu'à ce que l'on 

ait retiré environ le hui t ième de la liqueur, 

alors on obtient des cristaux par refroidis­

sement. On ajoute ensu i t e , à la masse 

cristallisée, 16 parties d'eau ; on filtre et 

Ton évapore , et l'on obtient des cristaux 
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volumineux très-blancs ; une livre de noix 

de galle peut donner une clemi-once de ces 

cristaux. 

L'auteur conclut de ses expériences : 

i°. Que l'acide gallique pur n'enlève point 

le fer à l'acide sulfurique, et que l'on ne 

peut obtenir cette décomposition que par 

l'effet d'une double affinité. 

2°. Que l'acide gallique n'entre point en 

combinaison et ne forme pas un précipité 

noir avec l'oxide de fer très-oxidé ; car , 

aussi-tôt qu'il rencontre un oxide de fer 

qui vient d'être séparé d'un acide quel­

conque , le gallate de fer se forme. 

3°. Que lorsqu'une dissolution de fer 

neutre se noircit par la décoction de noix 

de galle; cela n'est pas dû seulement à Une 

double attraction ; le tannin se combine 

avec l'acide qui avoit dissous le fer , et 

l'acide gallique forme une combinaison 

neutre avec le fer. 

40. Que lorsqu'une solution claire et neutre 

de sulfate de fer est noircie au moment où 

son mélange a lieu avec l'apide gallique, 

cet acide n'est pas pur. 

5°. L'acide gallique étant soluble dans 

l'alcool, tandis que le tannin ne l'est pas , 

on peut, par ce m o y e n , séparer ces deux 
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subslances l 'une de l 'autre ; il est néces­

saire que l'alcool soit très-rectifié. 

6". Sur la proportion quantitative^ de l'or 

et de l'élain ,* si ce dernier métal est 

précipité par le premier. 

Il résulte des expériences ci tées , que si 

l'or est séparé de sa dissolution par u n sel 

neutre de fer ou d'étain , et si l 'on veut 

décomposer ent ièrement le mur ia te d'or , 

les masses des deux métaux précipités cor­

respondent dans les rapports de la q u a n ­

tité à leurs neutralités spécifiques; que si 

l'on décompose le mur ia te d'or neu t re par 

u n e dissolution d'étain ou de fer , la q u a n ­

tité d'oxigène est également considérable ; 

enfin que la proport ion de l 'oxidation or-, 

d inai re d 'un métal et celle d'un oxide à 

son maximum, est en comparaison sur le 

fer et l 'é ta in, la m ê m e , c ' i s t - à - d i r e à-> 

peu-près c o m m e 2 est à 3. 

7 3. Sur Vaugmentation du poids qu'ac­

quiert For, lorsqu'il est changé en or 

fulminant. 

Ce mémoire n'est point susceptible d'extrait. 
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S". Sur la quantité doxigcne que prend 

le charbon, lorsque le diamant, par 

sa combustion , forme de tacide car­

bonique. 

Ce mémoire a été traduit par le cit. Brech-

tel : voyez le n ° . 140 des Annales de 

chimie. 

Q°. Description d'un nouvel aréomètre et 

d'une balance hydrostatique pour peser 

les corps secs. 

i o \ Procédé par lequel on peut réduire 

Hot fulminant} et reconnoitre que pen­

dant cette réduction il n'y a pas déga­

gement de gaz azote, mais bien du gaz 

nitreux. 
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A R C H I V E S 

De pharmacie et de physique médicale, 

par Schaub et P icpenbr ing , de Cassel. 

Deuxième volume, premier cahier. 

Sur les propriétés et l'usage du charbon 

végétal, par M. Schaub. 

L 'auteur rapporte quelques expériences 

sur l'oxide de carbone faites par M. L o w i t z , 

et indique les précautions suivantes , dans 

certaines expériences. i° . Le charbon doit 

être réduit grossièrement en poudre et rougi 

dans u n matras que l'on place dans u n 

creuset entouré de sable. 2°. On doit dans 

quelques circonstances employer le charbon 

chaud pour obtenir u n résultat. 3". ï l ne 

faut pas que les l iqueurs colorées soient 

trop concentrées , n i trop étendues d'eau ; 

quelquefois m ê m e on doit employer la cha­

leur pour réussir. 

i°. L'oxide de carbone est , suivant l'au­

teur , employé avec avantage à clarifier 

une foule de l iqueurs. 

2° . I l lui a servi à b lanchir la lessive 

de l'acétate de potasse qui étoit b run i par 
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une évaporât ion trop rapide , de même 

pour l'acide tartareux et pour diverses dis­

solutions de sels. 

3°. A purifier quelques huiles grasses. 

4°. De la viande qui étoit arr ivée au plus 

haut degré de putréfact ion, pétrie avec 

du charbon , perdit entièrement son odeur , 

et dégageoit seulement une odeur d ' am­

moniaque. M . Schaub a conservé dans les 

tems chauds , pendant six semaines , du 

gibier enveloppé de charbon , sans éprouver 

le moindre changement . 

5". D u miel dissous dans l ' eau , auquel 

on ajoute du charbon , perd sa couleur et 

son odeur. On est ainsi parvenu à purifier 

du suc de betterave. 

6°. Une dissolution de prussfate de po ­

tasse , contenant beaucoup de fer , et mise 

en macération avec du c h a r b o n , devint 

blanche et a donné de très-beaux cristaux: 

l'acide mur ia t ique ajouté à la dissolution 

de ce sel n'a manifesté la présence du fer 

qu 'au bout de quinze, jours. 

7>. L'eau-de-vie agitée avec du charbon 

perd son o d e u r , et plus sûrement si on 

la distille. 

8°. Le résidu de l 'éther sulfurique 
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mêlé avec le charbon devient clair et dia­

phane comme l 'eau. 

io° . De l 'urine pourr ie perdit en part ie 

son o d e u r ; distillée sur du c h a r b o n , il s'est 

dégagé une quant i té considérable d ' am­

moniaque . 

I I " . L 'odeur des latrines d iminue en y 

jet tant du charbon. 

12°. l )u charbon ajouté à une dissolu­

tion de sulfure de potasse , amène u n e 

décomposition. 

i3° . Diverses substances ont perdu leur 

o d e u r , comme la va lé r iane , le g a l b a n u n i , 

le b a u m e de Pérou , le m u s c , etc. 

1 4 0 . Le charbon décolore la teinture de 

tournesol, la teinture de cochenil le , etc. 

i5° . Enfin le tartre b r u t , en le faisant 

bouillir avec du charbon , donne des cris­

taux très-blancs et t rès-purs. 

M . Hunold , médecin mi l i ta i re , a ajouté 

quelques observations sur les propriétés du 

charbon dans l 'économie animale. . 

Ce médecin a vu le premier l'emploi du 

charbon à NewyOYk en Améi ique . Il y 

règne t i è s - f r équemmen t , et sur-tout dans 

la basse classe,, une maladie herpét ique de 

la peau. Contre cet e x a n t h è m e , suite d'uno 

très-grand t; 
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très-grande quanti té de l'alcali cxïrtant dans 

les humeurs , qui naît de beaucoup d'ali-

mens trop sa lés , il s'est s.ervi très-souvent 

de charbon en poudre mêlé avec du î h u m , 

jusqu'à consistance d 'une pâte mol le , il a 

appliqué cette masse sur les endroits m a ­

lades, et les dartres se sont séchées et ont 

disparu t rès-promptement . 

Le charbon uni au quinquina lui a 

donné un médicament très-précieux. Il s'est 

servi de cette poudre avec succès pour 

frotter les gencives scorbutiques. Le sai­

gnement de la gencive a cessé , et la mau­

vaise haleine s'est améliorée. 

I l a administré la poudre de charbon à 

la dose d'un demi-gros, six fois par j o u r , 

avec le meilleur .succès dans les fièvres 

putrides ; de m ê m e , en appliquant la poudre 

sur les abcès malins des pieds ; il traitoit 

par íes meilleurs remèdes an t i sept iques des 

malades qui avoient la gangrène; et malgré 

tous les soins, elle devint toujours plus dan­

gereuse ; il a essayé l'usage du c h a r b o n , 

la maladie prit un caractère plus sat is­

fagan t. 

Picpenbring assure , d'après u n mémoire 

de M. F e a , médecin espagnol, communi­

qué à M W a h l , de Copenhague , que le 

Tome XLIX. E 
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quinqu ina ( China Jlarni , China regine ) 

vient du même arbre que le qu inqu ina du 

Pérou et le qu inqu ina rouge ; on le d is­

t ingue par la vertu plus fébrifuge que les 

autres espèces. M . F e a . q u i est attaché à 

l'expédition de S a n t a - F é , a trouvé aussi 

u n quinquina blanc-, 

M . Muller présente quelques idées sur 

la décomposition de l'alcool en contact avec 

la potasse caustique. La potasse pure t di t-

i l , absorbe facilement l'acide ca rbon ique ; 

rencont ran t les parties constituantes de cet 

acide dans l'alcool , l'oxide de carbone et 

l'oxigène forment l'acide ca rbon ique , qu i 

se combine avec la potasse , l 'équilibre des 

parties constituantes de l'alcool est par con­

séquent in te r rompu , d'où naît un acide 

végétal très foible ; une partie de l'acide 

d e carbone se précipite ; une autre part ie 

se dissout dans la l i queu r , d'où vient sa 

couleur brunâtre . 
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J O U R N A L D E P H A R M A C I E , 

Par Strommsdorff. 

Neuvième volume; i" . cahier. 

Nouveau procédé pour préparer Vacida 

gallique, par M. Fiedler. 

On fait bouillir une once de noix de 

galle dans 16 onces d'eau réduite à 8 onces ; 

on sépare l'acide de la matière ex t rac t ive , 

en y mêlant autant d 'a lumine pure q u ' o n 

en obtient de 2 onces de sulfate d 'a lu­

mine. A u bout de quelque tems , on filtre 

la l iqueur. 

Suivant l ' au teur , le t a n n i n , la mat ière 

extractive, et tous les corps étrangers q u i 

se trouvent dans la décoction de noix de 

gal le , restent sur le filtre, combinés à l 'a­

lumine et l'acide galbque est en dissolution 

dans la l iqueur passée. 

M. Kruger propose le procédé suivant 

pour obtenir le vinaigne concentré : sulfate 

de fer rouge , r> onces; acétate de p l o m b , 

~ once ; on mêle ensemble , et l'on i n ­

troduit dans une cornue à long col ; après 

E 2 
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avoir chauffé for tement , il passe dans le 

récipient 2 gros de vinaigre concentré en ­

t ièrement semblable à celui de ^Ves ten-

dorff et de Lowi tz . Cet acide acétique jouit 

encore de la plus grande pureté. Il n 'a 

point l'odeur, sulfureuse, et ne contient n i 

acide sulfurique ni p lomb. 

Procédé plus simple pour préparer le 

muriate d'ammoniaque ferreux , par 

M. Schmidt . 

Ce sel triple contient du muria te d 'am­

moniaque et du muriate de fer ; pour se 

Je p rocu re r , on emploie une sublimation 

continue. L 'auteur propose de le préparer 

avec une once de muriate d 'ammoniaque 

dissoute dans 2 onces d'eau , et d'y ajouter 

i gros de muria te de fer dé l iquescent , 

et on évapore à siccité. 

Observations sur le tartre èmétique, par 

M . Buckha l . 

Plusieurs chimistes ont donné des amé­

liorations fort avantageuses sur la p répa ­

rat ion de ce médicament important . Plu­

sieurs d'entre eux ont cependant proposé 
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des méthodes vagues et imparfai tes; quel­

ques-uns proposent de le préparer avec le 

verre d 'ant imoine, d'autres avec la poudre 

d 'algaroth, d'autres enfin pa r le safran 

des métaux ( oxide d 'antimoine gris ) ; 

après beaucoup d'expériences, l 'auteur pro­

pose le procédé suivant. 

On mêle ensemble 2 livres de tartre 

acidulé de potasse et une livre et demie de 

verre d 'ant imoine , bien porphir isé; on verse 

dessus quant i té suffisante d'eau distillée 

pour en faire une bouillie épaisse;on expose 

ensuite ce mélange aux rayons solaires , 

sous une c loche , pendant quinze j ou r s , 

ayant soin de remuer deux et trois fois par 

jour ; il faut ajouter u n peu d'eau pour 

remplacer celle qui s'évapore afin de con­

server à la masse la même consistance. L e 

mélange se gonfle, il se dégage du gaz 

hydrogène sulfuré. On apperçoït des flocons 

d'une couleur analogue au k e r m è s , et tout 

le mélange se teint en rouge-brun. A u bout 

de quinze j o u r s , on dissout et on lave 

la masse dans l'eau boui l ldnte , et l 'en filtre. 

Le résidu non soluble s'est trouvé du 

poids de 3 onces. On fait évaporer , la l i ­

queur et l'on obtient 2 livres t5 onces de 

tartre émétique en très-beaux cristaux. L'eau 

E 3 
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m è r e évaporée à sicciié pulvérulente, doït 

peser 2 onces i gros. L ' au t tu r annonce 

aussi l'analyse du résidu sur le filtre de 

l'eau n èi< et les cristaux de tartre émé-

t ique , d'où il conclut : 

i ° . Que Ton peut dissoudre le verre d'an­

t imoine par le tartri te acidulé de potasse 

à l'état de bou i lUe , à une température 

moyenne. 

2°. Qu'il ne faut que des cristallisations 

répétées pour débarrasser le tartre émétique 

du fer et du tartrite de chaux . 

3 \ Qu'il ne se trouve pas dans tous les 

verres d 'an t imoine , de la silice. 

4". Qu'il y a des circonstances, sur-tout 

à l'aide d'autres substances sal ines , où le 

tartr i te de chaux se dissout en grande q u a n ­

tité et cristallise même très-régulièrement: 

5 1 . Qu 'une partie d 'émétique cristallisé 

exige 14 î- parties d'eau distillée de 1 o à 12 0 

R é a u m u r , pour sa dissolution, et non pas 

80 parties comme quelques chimistes l 'an­

noncent . 

6° . Que 100 parties d'eau bouillante peu­

vent dissoudre 53 parties d'émétique qui 

sont entièrement privées de tartrite de 

fer , et de tartrite de chaux. 
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Surïe muriate de mercure (mercure doux) ; 

par le même. 

La méthode la plus ordinaire de prépa­

rer ce sel est par une sublimation de 4 par ­

ties de mercure et de 3 parties de mur ia te 

de mercure oxigéné; depuis quelque te rns , 

on ne parle plus de la précipitation p ropo­

sée par Schéele, parce que les pharmaciens 

pensent que ce produi t , broyé avec l'eau 

de chaux ou des alcalis , ne colore pas assez 

en noir ces substances. 

L 'auteur croit qu'il est utile d 'examiner , 

si ces deux produits sont différens l 'un de 

l 'autre. 

On mêle parties égales de mercure et 

d'acide n i t r ique; on laisse le mélange quel­

que teins dans u n lieu froid; on l'expose 

ensuite à une chaleur douce au bain de 

sable et on le porte à l'ébullition. On verse 

la l iqueur encore chaude dans u n e disso­

lution de muria te de soucie qui contient 

autant de ce sel que du mercure employé. 

On fait bouillir le précipité obtenu par de 

l 'eau chargée de muriate d ' ammoniaque j 

et on le lave soigneusement. 

Le produit est t rès-abondant. L 'auteur 

E 4 
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prouve par une série d'expériences, qu'il n e 

diffère pas de celui obtenu par le sublimé 

corrosif, et cette met ode est suivant lut 

plus avan ageuse et moins dangereuse que 

celle par la sublimation. 

Sur la décomposition du sulfaig de potasse 

et du sulfate de soude à l'aide de la 

chaux vive , par la voie sèche, par 

M. Schmidf. 

Si Ton fa't rougir pendant une demi-

heure un mélange d. trois parties de chaux 

et deuxpart ies de sulfate de potasse ,en dis­

solvant la matière et évaporant la l iqueur , il 

se précipite du carbonate et du sulfate de 

chaux, il reste dans l'eau mère une petite 

quanti té de carbonate de potasse. Suivant 

l 'auteur f il n 'y a pas u n tiers de sulfate de 

potasse de décomposé. 

Il a fait les mêmes essais avec le sul­

fate de soude , les résultats ont été plus 

h e u r e u x , la décomposition fut plus com-

plette. Il est donc certain que la décom­

position de ces deux sulfates a réellement 

heu par la c h a u x , mais il paroît en même 

tems que ce procédé n'est pas t rès -ayan- , 

tageux. 
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Nouveau -procédé pour faire le lait de 

soufre. 

On fait rougir dans un creuset 8 parties 

de sulfate de potasse (1) avec une partie de 

charbon en poudre. Après une fonte t r an ­

quille on dissout la masse dans quatre 

fois son poids d ' eau , on fait bouillir et 

l'on ajoute du soufre jusqu'à ce que la l i ­

queur refuse d'en dissoudre. On l 'étend 

ensuite de vingt parties d'eau et on laisse 

reposer. On décante et l'on précipite par 

l'acide sulfurique étendu d'eau. La quantité 

du produit représente la moitié du sulfate 

de potasse employé. 

On pourrait même précipiter le soufre , 

par le vinaigre distillé , pour avoir de 

l'acétate de potasse ; mais dans ce cas il 

faudroit faire concentrer le vinaigre par 

la gelée, pour éviter le grand volume de 

liqueur. 

(1) L B grand nombre des fabriques de produits 

chimiques en Al lemagne, vend ce sulfate à si bon 

marché que son prix eM encore beaucoup au-dessou» 

de la potasse du commerce. 
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A N A L Y S E C O M P A R É E 

De plusieurs variétés de stéatiles ou talcs ; 

P a r le cit. V A U Q U E L I N . 

ON avoit pensé jusqu'à présent que la 

douceur et l 'onctuosité des pierres nommées 

stéatites , étoient dues à la présence de la 

magnés i e , parce que l'on avoit trouvé cette 

terre dans toutes celles qui ont été ana­

lysées , et l'on avoit en conséquence réuni 

dans la m ê m e espèce toutes les pierres qui 

présentent ces caractères. Mais l'analyse de 

la pierre de lard , qui doit être en quelque 

sorte regardée comme le type de l'espèce» 

et par laquelle M. Klaproth n'y a point trouvé 

de magnésie , a dérangé les idées des mi­

néralogis tes , à cet é g a r d , et leur a fait 

désirer que l'en recommençât l 'analyse de 

quelques-unes de ces substances. 

C'est dans l ' intention de lever celte in­

cert i tude, que le cit. Hai iy m'a remis trois 

variétés de t a lc , pour en faire des analyses 

comparat ives. 

La première de ces substances po r t e , 
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dans le traité de minéralogie de ce savan t , 

le nom de talc laminaire \ il est d 'un b lanc-

verdâlre, vu en masse , t rès-doux au tou­

cher, se divisant en lames extrêmement 

minces, flexibles et d'un blanc d'argent. 

La deuxième est désignée, dans le m ê m e 

ouvrage, par le nom de talc g laphique , 

parce, qu'il sert à la sculpture ; c'est celle 

qui est vulgairement appellée pierre de lard', 

c'est le bildstein des Allemands. Elle est 

compacte , sa cassure est te rne , raboteuse , 

et en même tems écailleuse, très - onc ­

tueuse au touche r , de couleur variable 

entre le gr is , le jaunâtre et le verdâtre. 

M. Haiiy m'a remis deux échantillons de 

cette dernière espèce ; l 'une d 'une couleur 

blanche-jaunâtre , provenant d 'un magot 

de la Chine brisé ; et l 'autre de couleur rose 

légère, mais ressemblant d'ailleurs parfai­

tement au premier échantil lon. 
a 

Analyse du talc laminaire Jlexible. 

i ° . J 'ai calciné à u n e chaleur forte cent 

parties de cette p ie r re ; elle a pris , par cette 

opération , une couleur j aune légèrement 

rosée, elle a perdu sa flexibilité et six par­

ties de son poids. Ces lames étant devenues 
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pa r là très-fragiles, j 'a i pu les réduire fa­

cilement en poudre, 

2°. J ' a i fait chauffer ces cent parties ainsi 

calcinées avec le double de potasse caus­

tique ; le mélange n'a point fondu , mais 

le gonflement qu'i l avoit éprouvé annon -

çoït qu'il s'étoït formé une combinaison 

entre ces substances. 

3° La u atière délayée dans l'eau fut 

ensuite dissoute par l'acide mur ia t ique , et 

évaporée à siccité à l'aide d'une chaleur 

modérée ; cette liqueur forma gelée vers la 

fin de l 'opération. 

4 ° . Le résidu lessivé avec de l 'eau dis­

tillée laissa une poudre blanche qui , cal­

cinée au r o u g e , pesoit 62 parties ; c'étoit 

de la silice pure . 

5 ° . L ' ammoniaque mêlée à la liqueur 

séparée de la silice, y a formé u n pré­

cipité jaune peu volumineux , dont on a 

séparé une partie et demie d'alumine au 

moyen de la potasse caustique : le reste 

étoit de l'oxide de fer qui pesoit trois par­

ties et demie. 

6P. Après avoir précipité le fer et l'alu­

m i n e pa r l ' ammoniaque , j 'ai mis dans la 

fiqueur une dissolution de carbonate de 
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Silice 62. 

Magnésie. 27. 

Fer oxidé 3 .5 . 
Alumine 1.5. 
Eau 6. 

1 oo.o. 

Je pense, qu 'eu égard aux petites q u a n ­

tités de fer et d ' a lumine , on pourrait con­

sidérer ces substances comme étrangères 

à la formation de cette pierre : ainsi le talc 

laminaire bien pu r ne seroit composé que 

de silice et de magnésie. 

Analyse du talc compacte de couleur rose. 

J ' a i suivi , pour l'analyse de cette variété 

soude, et j ' a i fait bouillir. Aussitôt que le 

mélange a commencé à s'échauifer il s'est 

troublé et a déposé une grande quantité de 

poudre blanche qui , lavée et ca lc inée , 

pesoit 27 parties. Cette substance étoit de 

la magnésie, car elle a formé, avec l'acide 

sulfurique, un sel qui avoit tous les ca­

ractères du sulfate de magnésie ordinaire. 

Le talc laminaire flexible est donc com­

posé de 
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Silice 64. 

Magnésie aQ. 

Alumine 3 . 

Fer mêlé de manganèse 5. 

Eau 6. 

I OU. 

Analyse du talc compacte jaunâtre (pierre 

de lard). 

i ° . Cent parties de cette pierre calcinée 

fortement ont perau cinq parties. 

2 1 . Chauffée ensuite avec le double de 

son poids de potasse dans un creuset d'ar­

gen t , il n'y eut point de fus ion , mais la 

matière avoit augmenté beaucoup de vo­

l u m e , et étoit devenue très-homogène. 

3°. L a matière fut délayée dans l 'eau, 

et dissoute dans l'acide muria t ique ; la dis­

solution soumise à l 'évaporation se prit en 

gelée vers la fin de l 'opération. 

4° . L a matière desséchée, fut lavée avec 

de ta lc , les mêmes procédés que pour la 

p"écédentp ; ainsi je n 'entrerai dans aucun 

détail à cet égard. Les résultats de cette 

analyse ont donné , pour le talc compacta 

rose: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 17g 

de l'eau distillée ; il resta une poudre blan­

che qui , calcinée, pesoit 56 parties. 

5°. Après avoir séparé la silice par la 

lixiviation, on a mêlé à la l iqueur u n e 

petite quantité d'acide m u r i a t i q u e , et on 

y a versé ensuite de l ' ammoniaque qui y 

a formé u n précipité blanc floconneux 

abondant. 

6 ° . On a filtré la l i q u e u r , lavé et séché 

le précipité dont le poids étoit de 3o par­

ties ;c'étoit de l ' a lumine. Cette a lumine s'est 

dissoute en totalité dans l'acide sulfurique , 

et sa dissolution , saturée avec la quant i té 

de potasse nécessaire , a donné de l'alun t rès-

p u r , maïs l'eau mère évaporée de nouveau 

a fourni c inq parties et demie de sulfate de 

chaux cristallisé en aiguilles. Ains i l ' a m ­

moniaque a précipi té , à la faveur de l 'a lu­

mine , la chaux de sa dissolution dans 

l'acide muria t ique . 

70. La l iqueur d'où l 'a lumine avoit été 

séparée n'a donné aucun précipité par le 

carbonate de soude , même à l'aide d 'une 

longue ébullition. Ains i la pierre de lard 

ne contient point de magnésie comme les 

deux variétés de talc précédentes. 

Mais en récapi tulant les produits de 
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Cette perte considérable, qui n'est point 

ordinaire dans ces sortes d'analyses faites 

avec soin , m'a fait soupçonner que le talc 

compacte ( pierre de lard ) contenoit quel-

qu'autre, pr incipe que les procédés employés 

n'a voient pu ine faire découvrir ; en con­

séquence j 'en ai traité cent parties réduites 

en poudre fine avec l'acide sulfurique con­

centré.-

i ° . Après avoir fait bouillir pendant 

deux heures , j'ai fait dessécher le mélange, 

j ' a i lessivé le résidu avec l'eau disti l lée, et 

j ' a i fait évaporer la Ipssive. A u bout de 

quelques j o u r s , j 'ai obtenu 3*) parties d'alun 

cristallisé en cubes ; par une seconde éva-

pora t ion , l'eau mère m'a encore donné 

quinze parties du même sel , mêlé de quel­

ques aiguilles de sulfate de chaux. 

Comme 

cette analyse , on ne trouve que 93 parties; 

savoir : 

Silice 56. 

A l u m i n e 2g. 

Cliaux.. . 2. 

Fer 1. 
Eau C 

93. 
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Silice r 56 . 

Alumine « 3g. 

Chaux 2. 

Fer '. * i -

Tome XL1X. F 

Comme la pîprre ne me paroîssoït qu ' in-

complettement décomposée, je l'ai pu lvé­

risée de nouveau , et traitée comme la 

première fois ; en réunissant l 'acide qui m'a-

voil servi à cette opération avec l'eau mère 

de la p remière , j 'a i encore obtenu i 5 par­

ties d 'a lun, ce qu i fait en tout 60 part ies . 

Ainsi, comme j 'a i employé pour cette opé­

ration de l 'acide su l lunque t r è s -pur , et 

que je n'ai pas ajouté de potasse à la dis­

solution, il est évident que la pierre con­

tient une certaine quant i té de cet a lcal i , 

et que cette substance est la cause da 

la perte que j 'a i eue dans la première a n a ­

lyse. 

Cependant les 60 part ies d 'a lun ne r e ­

présentent pas les 7 de perte ép rouvée , 

mais la pierre étant très-siliceuse, il est 

vraisemblable que la totalité de la potasse 

n'en aura pas été extraite par l'acide sul-

furique , quoique je l'aie fait bouillir à deux 

reprises différentes sur la pierre. 

La pierre de lard est donc composée de 
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Eau 5-

Potasse 7-

M . Klapro th , par l'analyse qu'il a faite 

de la pierre de lard , n'y a point trouvé 

de potasse , mais la quant i té d'eau qu ' i l 

élève à i o pour i oo dans cette p i e r r e , et 

la perte de deux et demi qu'il a éprou­

v é e , remplacent exactement le déficit que 

j ' a i eu. C'est probablement plutôt par sup­

position que pa r l 'expérience directe que 

M. Klaproth a estimé l'eau , car quelle 

qu 'a i t été la chaleur à laquelle j 'aie exposé 

cette p i e r r e , elle n'a jamais pe rdu plus de 

cinq pour cent. 

I l résulte de ces analyses que des trois 

variétés de talc dont il est ment ion i c i , 

deux seulement doivent rester dans l'espèce 

t a l c ; savoir , le l amina i re , et le compacte 

de couleur rosée; la t rois ième, ( l a pierre 

de lard ) doit être renvoyée au genre des 

pierres aiealinifères. 

Ce qu'i l y a de remarquable , c'est que 

ce sont les deux variétés qu i se ressem­

blent le p lus , et que l ' on a réunies dans tous 

les temps, que l 'analyse sépare au jourd 'hu i ; 
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ce qui prouve qu'il ne faut jamais c las­

ser les minéraux d'après les apparences 

extérieures, puisque les analogies les plus 

frappantes sont ici les plus trompeuses. 

En effet, la pierre de lard, et le talc 

compacte rosé., ont la même douceur , la 

même finesse dans leurs molécules, la même 

cassure, enfin à - peu - près la même pe­

santeur spécifique ; et certes s'il y avoit 

eu lieu de penser q u ' u n e d e ces trois 

substances dût être séparée de l'espèce ta lc , 

on auroit penché plutôt pour celle qu i est 

disposée en l ames , que pour les autres. 

Nota. J ' a i ana lysé , à cette occas ion , 

l'espèce de talc connu sous le nom de 

craie de Br iançon, et j 'y ai trouvé les mêmes 

principes et à-peu-près tous les mêmes 

rapports que dans le talc l amina i re et le 

talc compacte rosé. 

Ces proportions sont : 

Silice — 61,25. 

Magnésie 2(1,a5. 

Eau G, 

Alumine - 1 

Fer oxidé 1 

Chaux 7^ 

Perle 3.75 

F A 
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I N T R O D U C T I O N 

¿4. la physique céleste; 

P a r J . A . B E L U C . 

T R O I S I E M E E X T R A I T ( i > 

J E m'occuperai dans cet extrait de la 

quat r ième part ie de l 'ouvrage de M . D e l u c , 

dont l'objet est l 'hygrolugie. 

I l a p résen té , depuis longtems , dans 

d'autres ouvrages , la plupar t des idées 11 

des faits qu i se trouvent dans celte partie j 

néanmoins je ne ferai pas la distinction 

de ce nui est réellement n o u v e a u , et de 

ce qu'i l ne fait que rappeller. 

J e négligerai souvent les idées systéma­

tiques par lesquelles il explique plusieurs 

faits à sa m a n i è r e , ainsi je n 'examinerai 

pas le principe qu' i l prétend é tabl i r , qu'il 

est de l'essence des vapeurs de se décom-

(I) Cet extrait est tiré de la Bibliothèque française. 
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poser lorsqu'elles sont parvenues à un. 

maximum de dens i t é , et l 'application qu'i l 

en fait pour p rouver , malgré les faits con­

traires , que le premier degré d ' incandes­

cence est le m a x i m u m de la chaleur ou 

de la condensation du calorique. 

M. Deluc cherche à fixer le degré ex­

trême de l 'humidité dans u n corps hygros-

copique , et celui de la sécheresse 5 pour 

le p remier , il prend le degré d'extension 

qu'il acquiert , en le tenant plongé dans 

l'eau : nous examinerons dans la suite la 

différence qui résulte pour les hygromèt res , 

de cette méthode et de celle de Saussure 

qui déterminoit le degré extrême de l 'hu­

midité par l'extension qu'ils prennent en 

les plaçant dans u n a i r saturé d 'humid i té : 

pour obtenir le degré extrême de séche­

resse, M . Deluc choisit la chaux qui a été 

soumise à l ' incandescence et préservée de 

toute humidi té : cette substance agit avec 

lenteur , et par là m ê m e elle peut mér i ter 

la préférence, lorsque l'on veut observer 

les effets gradués de la dessication. 

• M . De luc p r o u v e , en se servant de la 

dessication de la c h a u x , ou de l ' humée-

tatiou d 'un linge mouillé , qu ' i l se forme 

plus de vapeurs à une température élevée, 

F 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



86 A U N A L K 

qu 'à une température basse , et qu 'en 

m ê m e tems les solides hygroscopiques 

abandonnent leu" humidi té ; mais Saussure 

a établi les loix de l 'équilibre hygrosco-

pique- à différens degrés de température 

avec autant de précision que de clar té , et 

M . Deluc ne fait que Suivre une autre 

route pour parvenir aux mêmes résultats : 

malgré les prétentions opposées de M. D e ­

luc , e'est l'illustre Saussure qui conservera 

l 'honneur d'avoir établi les fondemens de 

l 'hygrométrie. 

M . Deluc décrit plusieurs expériences qui 

font voir que les substances hygroscopiques 

perdent de leur solidité à mesuré qu'elles 

se saturent d 'eau, de sorte que « la limite 

« de l ' introduction de l 'eau dans les corps 

èc organisés ne provient pas d 'une résis­

te tance de leurs molécules et de leurs h -

« bres qui croissent à mesure qu'elles sont 

« déjà plus écar tées , puïsqu 'au contraire 

« leur résistance décroît. I l faut donc que 

« cette l imite provienne d'une diminution 

« dans la tendance de l 'eau à s'y întro-

« duire qu i croisse plus rap idement que 

« celle-là. » On trouve ici la confirmation 

du principe g é n é r a l , que l'intensité d e ^ 

l'action réciproque des corps d iminue à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n i C H I M I E , 87 
mesure qu'elle se satisfait, ou que l'on 

approche du terme de la saturation. 

Les expériences dont on vient de parler 

ont donné lieu à M : LVluc de faire une 

observation intéressante , c'est que dans 

l'état de dessifation il y a entre les lames 

extérieures et in té r ieures , et même entre 

les molécules des fibres d'un corps o rga ­

nisé , une f r i c t ion 'qu i empêche ce corps 

de prendre exactement les dimensions q u i 

conviennent à son état hygrométr ique et à 

la température : « re qu i explique les ano-

« malies observées daUsles hygromèt res , et 

« en particulier la difficulté qu 'on éprouve 

« dans la détermination du point de sé-

« cheresse absolue; il n'y en a aucune dans 

« celle du point de l 'humidi té ex t r ême , 

« parce que les molécules alors écartées 

« par l 'eau au plus hau t degré , se pVèlent 

« aisément à l 'équi l ibre 1 qu i do i t s ' é t ab l i r 

"« entre leur tendance* à arrivéT aûmioin'dre 

* volume sous une certaine formé , et i'ef-

R fort extérieur qui tend à sgrhtfdii' leur 

« volume" sous une aut re forme. » If donne 

un moyen 'de détruire l'effet" de cette 

résistance1 ' dans une substance hygrosco-

piqué. «C'est en Va t i rant du vase à chdux , 

S quand elle s'y est fixée une première fojs ; 

F 4 
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« puis en la laissant u n peu rétrograder 

« vers l 'humidi té , on la remet dans le vase: 

« en répétant quelquefois cette opéra t ion , 

u la contraction arr ive enlin à u n terme 

« fixe, » 

L 'explication que M . Deluc donne de 

l 'équil ibre qu i s'établit entre les substances 

Jhygroscopiques est fondée, i°. sur une dis­

t inct ion de l'affinité^ hygroscopique avec 

l'affinité ch imique t distinction également 

admise par Saussure , e^ sur une force mé­

canique qu' i l at tr ibue au feu pour séparer 

et pousser devant lui les par t ies des li­

quides et les réduire ainsi çn vapeur . 

- P o u r prouver que l'affinité hygroscopique 

diffère de l'affinité c h i m i q u e , il mit u n peu 

d'eau sur le fond d 'une s o u c o u p e , et un 

peu d 'alcool sur le fond d 'une a u t r e , et il 

p laça sur l'un et l 'autre l iquide u n mor ­

c e a u d e sucre b ien cristallisé ; les deux 

morceaux imbibèrent leurs .liquides respec-

|ifs avec u n e m ê m e vitesse ; mais l'eau 

forma un sirop f l'alcool s'évapora en-lais­

sant lia sucre. I l conclut de là que le sucre 

n 'a qu ' une affinité hygroscopique avec l'al­

cool , et u n e affinité ch imique avec l'eau. x 

Cette distinction de deux affinités p-e fait 

q u e jetter de la confusion' sur les forces 
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qui produisent les effets chimiques ; l'al­

cool dissout le sucre sur-tout à l'aide de 

la chaleur : J'ai mêlé, dit Margraf, deux 

drachmes de sucre le plus blanc et le 

plusJin avec quatre onces d'esprit-da vin 

le plus rectifié; j'ai mis le tout à une 

forte digestion continuée jusqu'à la coc-

tion , après quoi le sucre s'est trouvé en­

tièrement dissous. 

Le sucre a donc une affinité chimique 

avec l'alcool, mais elle est moins forte, 

et l'alcool est plus evaporable que l'eau : 

si cependant M. Deluc eût employé moins 

d'eau, le sucre ne se fût pas dissous, et 

il se seroit aussi desséché dans un air s ec ; 

il aurait exercé les propriétés hygroscopi­

ques. On ne reconnoît donc dans ces effets 

de l'eau et de l'alcool que ceux d'une même 

affinité qui agit avec nne énergie diffé­

rente. 

Cette action mécanique par laquelle on 

veut expliquer l'effet de la chaleur sur la 

vaporisation et l'évaporation, ne paroît aux: 

chimistes qu'une de ces ressources «vagues-

par lesquelles l'ancienne physique amusait 

l'imagination, au lieu d'indiquer les. pro­

priétés réelles qui doivent être constatées 

par l'expérience. En effet, on sait que la 
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chaleur n'a point de pesanteur sensible* 

et que les rayons de la lumière réunis au 

foyer d'une forte lentille n'ont pu produire 

aucun mouvement dans des corps légers 

exposés à leur action, ou du moins ils n'ont 

produit que des effets douteux :• peut-on , 

après ces observat ions , nous présenter cette 

impulsion mécanique comme la cause qui 

sépare des corps hygroscopiques l 'eau qu'ils 

retenoient au moins par affinité hjgros-

copique ? * 

Les chimistes modernes donnent une in­

terprétation plus réservée de l'intervention 

de la chaleur dans les effets hygroscopi­

ques, Ils croient "-trouver un rappdrt exact 

entre les effets du calorique et ceux d'une 

substance qui produit une combinaison ; 

ma i s sans insister sur la cause de cette con­

formité d'effets f,' i ls constatent,--par l'expé­

rience , quelle tension chaque température 

donne aux différend liquides ; ils regardent 

les effets dâ cette tension ainsi déterminée, 

comme une ' cause opposée à la combinai­

son des corps hygroscopiques avec les li­

quides , selon la na tu re des liquides dont 

ils sont imprégnés ; ils expliquent a ins i , 

sans recourir à aucune supposition, les effets 

hygroscopiques , de même que les phénp-
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mènes de la vaporisation et de l 'évapo-

ration. 

M. Deluc décrit ensuite plusieurs o b ­

servations qu'il a faites sur l 'humidi té qu ' in ­

dique l 'hygromètre aux températures in-* 

féiïeures à celles de la congélation. Saus» 

suie n'avoit constaté cet effet qu 'à —2,Jï 

M. Deluc l'a observé m ê m e à — 16 ; et il 

fait voir que dans les basses tempéra tures , 

ono bserve aussi une certaine inégalité dans 

les degrés de l 'humidi té . Cependant l 'hy­

gromètre ne peut pas parvenir aux derniers 

degrés de l 'humidi té , ainsi que Saussure 

l'avoit déjà r emarqué . 

M . Deluc est étonné de voir l 'hygromètre 

aller quelquefois vers le s e c , lorsque l'air 

se réchauffe: Saussure m e paroît avoir ex­

pliqué ce phénomène , qu ' i l a observé dans 

l'air qui est saturé d 'humidi té par la rosée* 

et qui fait marcher l 'hygromètre au s e c , 

lorsqu'il est réchauffé par le soleil. J e 

demanderai à M. Deluc c o m m e n t , dans 

les températures inférieures à la congéla­

tion , il conçoit que les parties du feu 

poussent devant elles les molécules dâ la 

glace pour les convertir en vapeurs ? 

Nous arrivons à une suite d'expérience* 

qui doivent fixer notre a t tent ion, et qui o n t , 
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sans dou te , été trop négligées par les chi­

mistes ; quoique M. Deluc les ait déjà 

publiées -en 1791 « dans les Transactions 

philosophiques. Ces expériences prouvent 

que l 'hygromètre parv ient aux mêmes de­

grés d 'humidi té dans u n récipient , soit 

qu ' i l soit r empl i d'air en équil ibre de corn-

pression avec l'air a tmosphér ique , soit que 

l'on y ait fait le vide le plus exact. Des ex­

périences pare i l les , faites depuis lors par 

d'autres phys ic iens , ne doivent laisser 

a u c u n doute sur le résul ta t ; savoir , qu'il 

se forme autant de vapeur dans u n espace 

vide ou rempl i d'air a tmosphér ique , et 

rme ce n'est que la température qu i fait 

yar ier sa quant i té . 

y O n trouve dans ces expériences quelques 

anomal ies q u e M. Deluc explique fort bien 

p a r les différences de température qu i peu­

vent se trouver entre le vase qui contient 

l 'air et le centre de l'espace où se trouve 

l ' h y g r o m è t r e ; ainsi il se peut déposer de 

l 'eau à la surface de ce vase lorsqu'il 

éprouve un refroidissement^ et le centre 

n'être pas saturé d 'humidi té . 

Si je regarde comme prouvé , que la 

présence de l'air n'influe pas sur la quan­

tité de la vapeur qui se f o r m e , il ne faut 
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pas en conclure, avec M. D e l u c , que la 

vapeur esl indépendante de l 'a i r , r.t qu'el le 

n'en éprouve pas même une pression méca­

nique. M. Deluc rappelle qu 'on a o p p o s é , 

à Londres, à l 'opinion qu' i l s'étoit f o r m é e : 

La destruction totale dans la capacité 

du manomètre de Sméalon, lorsque la 

-pression de Vatmosphère s'exerçoit sur 

lui, d'où Ion coneluoii quun Jluide qui 

ne pouvait pas soutenir la pression de 

îair, ne pouvoit se former dans son sein. 

Il rappelle une objection semblable de 

Lavoisier et Laplace : ils avoient observé 

qu'en faisant passer une goutte d 'eau dans 

un baromètre , à une certaine t e m p é r a t u r e , 

il se formoit une vapeur q u i produisoit 

une dépression d 'un demi -pouce , et q u ' e n 

plongeant le baromètre dans u n bain d e 

mercure, on faisoit disparoître cette v a ­

peur qui reproduisoit la goutte d'eau : i l s 

en concluoient quun Jluide qui se détrui­

sait entièrement par la pression de l'at­

mosphère , ne pouvoit se former sous cette 

pression, et qu'ainsi il ne pouvoit être 

le produit de l'êvaporation ordinaire. 

Pour échapper à ces conséquences r igou­

reuses, qui conduisent directement à recon-

noître l'affinité de l 'air comme une força 
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q u i concourt ave» la disposition élastique 
d 'un l iquide pour le réduire en vapeur 
malgré la pression qu'i l lui fait éprouver, 
M . Deluc fait ou adopte des suppositions 
q u i obligent d 'admettre qu 'un fluide élas­
t ique ne supporte pas la pression des 
molécules élastiques qui l 'environnent et 
n e réagit pas par son élasticité contre leur 
pression. 
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R E C H E R C H E S 

Sur la décomposition du muriate et du 

nitrate de baryte par la potasse et 

par la soude, et indication de tordre 

des affinités qu'ont ces alcalis pour 

l'acide nitrique et pour l'acide muria-

tique 

Par les cif. A N F B . Y E et D A R C E T . 

A P R È S avoir t rouvé u n moyen peu dis­

pendieux de nous procurer abondamment 

la baryte et le s t ront iane, nous espérions 

faire tourner cette découverte au profit d e 

l'utilité commune en décomposant tous; 

les sels à base de souda et de potasse par; 

l'intermède du premier de ces deux agens. 

La m a r c h e paroissoit s i m p l e , elle étoit 

indiquée par des hommes dont les noms 

ne se perdront j ama i s ; aussi n 'avons nous 

pas hésité à concevoir et faire exécuter 

en g r a n d , un établissement qui nous p r o ­

mettait les plus heureux résultats. 

Longtems nous nous s o m m e s attribués 

à nous mêmes le non-succès de nos opé>-
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(i) Le cit. Eerthollet a cité cette expérience dans 

les Mémoires de l'Académie des sciences , en 1780. 

après 

ra t ions; mais après des t ravaux aussi longs 

q u e dispendieux nous croyons être autori­

sés à avancer qu 'on a p u se méprendre 

sur les affinités de la ba ry te ; du mo ins , 

les expériences que nous allons rapporter 

tendent à le démontrer . 

Les différens auteurs qu i parlent de 

la décomposition du muria te de soude et 

de potasse pa r la baryte , disent tous qu'on 

ta reconnoît à l 'odeur alcaline que pren­

nent les mélanges des deux dissolutions, 

et à la propriété qu 'ont ces mélanges de 

saponifier l 'huile qu 'on y ajoute : ces deux 

faits sont v r a i s , mais ils ne prouvent pas 

q u e la décomposition soit opérée; ca r , on 

s a i t , et nous l 'avons bien r emarqué dans 

nos t ravaux en g r a n d , que les dissolutions 

de baryte pure ont absolument la même 

odeur que celles de soude et de potasse. 

Quan t au savon qui se forme p a r l'addi­

t ion de l 'huile dans les mélanges des dis­

solutions , on ne peut pas non plus le re­

garder comme u n e preuve de décompo­

sition , il est insoluble ( i ) ; et si on le brûle 
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Nous l 'avons souvent répétée , et nous avons cons­

tamment reconnu que les dissolutions aqutu .es de 

baryte et de strontiane , ainsi que les dissolutions 

nitrique et muriat ique de ces mêmes a l ca l i s , dé -

composoient , soit par affinité simple , soit par double 

affinité , les savons à base de soude ou de potasse. 

Tome XL1X. G 

après l'avoir bien lave on n'obtient que du 

carbonate de baryte : il étoit donc formé 

de baryte et d 'huile , et c'est ce qui devoit 

arriver dans tous les cas ; c a r , si la d é ­

composition a eu l ieu , on a dû avoir de la 

soude ou de la potasse libre , et par c o n ­

séquent du savon à base de soude ou de 

potasse formé par l 'addition de l 'hu i le , 

mais décomposé au moment m ê m e de la 

formation , par le muriate de baryte dans 

lequel, en admettant la décomposition des 

œuriates de soude" ou de potasse , nageoit 

ce savon au moment de la combinaison 

de ses principes. 

Si au contraire la décomposition n'a pas 

eu lieu, l 'huile trouve alors la baryte l ib re , 

se combine avec elle et forme un savon 

insoluble qisti se précipite au fond de la 

solution du mur ia te de soude ou du m u ­

riate de potasse. 

Ces réflexions, fortifiées pa r l ' impossi-
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bililé de retirer du mélange supposé de 

soude ou de potasse et de mur ia te de b a ­

ryte , des cristaux purs et prononcés de ce 

dernier se l , nous firent douter rie la réa­

lité d e la décomposition du muria te de 

soude et du mur ia te de potasse par la ba­

r y t e , et nous déterminèrent à entreprendre 

u n e suite d'expériences : nous allons citer 

celles qu i nous paraissent les p luspro-

bantcs . 

P o u r éviter toute répétition , nous ne par ­

lerons ici que de la décomposition du mu­

riate de soude : tout ce que nous en dirons 

peut s 'appliquer à celle du muria te de 

potasse , ainsi qu ' à la décomposition des 

nitrates de potasse et de soude. 

Si on verse de la baryte pure dans une 

solution de mur ia te de soude , et qu'on 

ajoute à ce mélange u n e saturation de n i ­

trate de cuivre , le précipité vert que l'on 

obtient est tout-à-fait semblable à celui 

que donne la baryte p u r e , tandis que la 

soude caustique f o r m e , dans la même dis­

solut ion, u n précipité d 'une teinte diffé­

rente ; les eaux qui le surnagent sont co­

lorées en v e r t , ce qui n 'arrive pas avec la 

baryte. 

Nous avons versé u n e dissolution bouil-
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(ï)^ La p e l l i c u l e d e c a r b o n a t e d e baTjrte qui si 

forme c o n s t a m m e n t à la - sur face d e s e a u x m è r e s , ne 

p r o u v e r i e n , car pl ie se forme par s i m p l e aff inité. 

Si la baryte res te l i b r e d a n s s o n m é l a n g e a v e c le 

muriate d e s o u d e , et par d o u b l e affinité , si l a d e -

c o m p o s i t i o n a l i e u , c'est a lors l e carbonate d e s o u d e 

q u i , nu m o m e n t d e sa f o r m a t i o n , d é c o m p o s e l e m u ­

riate de baryta e u d i s s o l u t i o n dans la l i q u e u r . 

G x 

lante de baryte caustique dans une so lu-

lion saturée de muria te de soude ; il s'est 

formé, presque s/ir le c h a m p , des cristaux 

qui augmentèrent en nombre et en volume 

jusqu'à l 'entier refroidissement de la l i ­

queur. 

Nous avons alors séparé ces cristaux et 

fait évaporer les eaux mères à siccité (i). 

Pendant l 'évaporation la l iqueur se recou­

vrit continuellement d 'une pellicule de car ­

bonate de baryte , et dégagea jusqu 'à la 

fin une forte odeur alcaline. 

En broyant le résidu biep desséché il se 

volatilisa de la baryte qui. se distinguoit 

parfaitement à sa, saveur caustique et dif-i 

férente de celle des autres alcalis. 

Nous avons t ra i té le résidu bien sec et 

bien pulvérisé par l'alcool. Après une lé­

gère ébullition , nous avons s é p a r é , p a r 
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le filtre , l'alcool du résidu , et nous l'avons 

essayé au moyen de l'acide sulfurique et 

du nitrate d'argent ; il ne contenoit ni ba­

ryte ni soude libre, mais seulement un peu 

de muriate de soude, tandis que si la dé­

composition avoit eu heu, l'alcool auroit 

dû -tenir en dissolution la Soude caustique 

contenue dans le muriate de soude em­

ployé , et en outre u n e certaine quantité 

de muriate de baryte. 

Si on sature de baryte une solution bouil­

lante de muriate de soude , qu'on la filtre 

promptement, et qu'on la laisse cristalliser, 

on apperçoit, presque sur-le-champ, une 

infinité de petits cristaux qui se forment 

et flottent dans la liqueur, et qui ont tout-

à-fait l'aspect des cristaux de baryte pure; 

ils prennent, en flottant dans l'eau mère, 

les couleurs de l'arc-en-ciel, et y restent, 

pour ainsi dire , en suspension, tandis que 

le muriate de baryte , en se cristallisant, 

tombe plus promptement , se tasse au fond 

du vase, et prend une forme cristalline 

bien différente ; ce qui devient encore plus 

sensible, si au lieu de porter la solution 

de muriate de soude à l'ébullition , on ne 

lui a donné que 3o ou 40 degrés de cha­

leur ; car alors la baryte, au lieu de cris-
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(i) Si l'on prend ces cristaux ainsi privés d'eau 

non combinée et qu'on les expose à une tempéra­

ture un peu é l e v é e , ils se dissolvent dans leur eau 

de cristallisation , et se boursouflant en dégageant 

G 3 

talliser confusément comme elle le fait dans 

le premier c a s , donne des cristaux en 

feuilles de fougère , et souvent même des 

octaèdres pa r fa i t s , ce qui n 'arr ive jamais 

aux solutions de mur ia te de baryte. 

Si on sépare ces cristaux de l 'eau m è r e , 

qu'on les fasse bien égoute r , et qu 'on les 

sèche avec soin en les pressant dans du 

papier non col lé , on trouve , en les a n a ­

lysant, qu'ils contiennent beaucoup de ba­

ryte., et peu d'acide mur ia t ique ; car leur 

solution dans l'eau pure donne un préci ­

pité abondant par l 'acide su l fu r ique , et 

prend seulement un aspect laiteux par 

l'addition du nitrate d'argent avec excès 

d'acide ; les eaux mères contiennent au 

contraire beaucoup d'acide mur ia t ique com­

biné sûrement à la soude , et peu de b a ­

ryte, sur-tout si on ne les examine qu 'a­

près les avoir très-rapprochés et laissé Re­

prendre la tempéra ture de l 'atmosphère. 

Si on expose ces cristaux ( i ) bien de$-
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séchés par le moyen du papier non col lé , 

au contact de l'air , ou encore mieux à 

celui du gaz acide ca rbon ique , ils se fleu­

rissent et se convertissent en peu de tems 

en carbonate de baryte : en lessivant ce 

carbonate on ne retrouve plus de baryte 

dans les eaux de l avage , mais seulement 

quelques traces d'acide mur ia t ique qui y 

est sûrement combiné à u n peu de soude, 

et q u i , dans cet é ta t , baîgnoit les cristaux 

lors de leur dessication. Cette expéiience^ 

plus exacte que la p récéden te , la confirme 

si bien qu'elle suffiroit pour autpriser à 

regarder comme impossible la décomposi­

tion du mur ia te de soude par la baryle. 

Nous allons néanmoins examiner l'opération 

con t r a i r e , et voir ce qui se passe quand 

on verse de la soude pure dans une so­

lution de mur ia te de baryte. 

Si la solution de mur ia te de baryte a 

été saturée à f ro id , et qu 'on y ajoute de 

une forte odeur alcaline. Si on pousse^ plus loin la 

dessication, et qu'on pulvérise le résidu , on reconnoit 

bien la présence de la baryte à la saveur caustique 

que produit la partie du résidu qui se volatilise. 

Le muriate de baryte desséché de même ne pro­

duit aucun de ces effets. 
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la soude, soit en morceaux , soit en solu­

tion très-rapprochée, il se fo rme , presque 

sur-le-champ, dans la l iqueur u n précipité 

qui paroît léger et composé d 'une infinité 

de petits feuillets. 

La soude enlève-t-elle seulement l 'eau de 

dissolution du muria te de ba ry t e , et le force-

t-elle ainsi à cristall iser, ou bien ce sel 

est-il décomposé par l'alcali et sa base cris, 

tallise-t-elle pa r le m a n q u e d 'eau de dis­

solution ? Le moyen que nous avons em­

ployé dans l 'expérience précédente nous 

servira encore ici à éclaircir ce doute. 

Si on sépare , au moyen d'un filtre, les 

cristaux des eaux m è r e s , qu 'on les fasse 

égoutter et sécher avec soin entre quelques 

feuilles de papier non co l l é , et qu 'on les 

mette ensuite en contact avec le gaz acide 

carbonique, ils se fleurissent, se convertissent 

en carbonate de b a r y t e , et l 'eau distillée 

que l'on employé pour laver ce ca rbona te , 

ne présente que de légères iraces d'acide 

mur ia t ique , tandis que si la décomposition 

n'avoit pas eu l ieu, les cristaux obtenus et 

desséchés dans le papier Jo seph auraient 

dû résister à l'action de l 'acide carboni­

que , et contenir beaucoup de b a r y t e , beau-

G 4 
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coup d'acide mur i a t i que , et seulement un 

p e u de soude. 

LPS mêmes expériences ont été répétées 

sur un mélange de muria te de soude et 

de b i r y t e fondus ensemble , et ont donné 

les mêmes résu'tats C'est encore en su i ­

vant la même marche que nous avons 

reconnu que la potasse décomposoit le 

mur ia te de baryte , et que le nitrate de ba ­

ryte étoit ce même décomposé eu entier 

et aussi facilement pa r la soude et par la 

potasse. 

Nous croyons en conséquence pouvoir 

conclure des faits que nous venons de citer, 

et d 'un grand nombre d'aulies que nous 

passons sous s i lence, que l'ordre des affi­

nités de la baryte pour les acides ni tr ique 

et mur ia t ique peiroit ne pas avoir été bien 

obse rvé , et nous pensons être autorisés à 

i n d i q u e r que le mur ia te de baryte doit 

être placé dans la classification des se ls , 

immédia tement après le muria te de soude 

et avant le muria te de s l ront iane, de chaux 

e tc . ; et le nitrate de baryte après le nitrate 

de soude et avant celui de strontiane. 

Si ce que nous venons d'exposer est 

v r a i , i l résulte que la baryte conserve son 
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rang avant les alcalis quant à son affinité 

pour l'acide sulfurique seulement ; que la 

baryte précède toujours la strontiane dans 

l'ordre des affinités, et qu'elle te rmine avec 

elle la série des bases alcalines en se rappro­

chant des substances terreuses. 
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L E T T R E 

D e J é r ô m e C A V E S S A L I , 

A u x Rédacteurs des Annales de chimie r 

Sur toxide de fer noir. 

C'EST avec la plus grande su rp r i se , ci­

toyens , que j ' a i lu à la page 32g du 44e. 
volume de vos A n n a l e s , u n mémoire de 

J . B. De R o o v e r , dans lequel il m'honore 

d u titre de copiste, pour avoir fa't insérer 

dans le volume précédent du m ê m e ou­

vrage pér iod ique , u n procédé plus simple 

que ceux dont on s'étoit servi jusqu'à ce 

jour pour préparer l'oxide de fer noir 

( éthiops mart ia l ) . 

Si j 'étois ami des discussions polémiques, 

et jaloux de la p r io r i t é , il me seroit facile 

de prouver que j 'emploie depuis plus de 

neuf ans , à l 'hôpital de L o d i , le procédé 

q u e j ' ind ique , et par conséquent à une 

époque antérieure à la publication de celui 

proposé par Roover ; mais mon un ique am­

bit ion étant de voir les découvertes utiles 
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se multiplier , je me bornerai à prier le 

cit. Roover de relire avec attention la des­

cription de mon procédé , qu i diffère beau» 

coup du s ien , et mérite à tous égards de 

lui être préféré par sa simplicité et son 

économie. 

De Eoover conseille de faire oxider le 

fer en r o u g e , de le pulvériser , de le ta­

miser, puis de le fair« bouillir dans l 'eau 

jusqu'à siccité, de le relaver ensuite dans 

une nouvelle quant i té d ' eau , à l ' instar des 

terres bolaires , enfin de le dessécher au 

bain-marie dans une capsule de verre. 

Ma méthode n'offre presqu 'aucun trait 

de ressemblance avec celle de Roover. J e 

ne parle , en effet, ni de l a v e r , ni de pu l ­

vériser , ni de dessécher , ni de t a m i s e r , 

ni de faire bouillir le fer pour le rédui re 

en oxide noir. J e ne fais ment ion n i de 

capsule de ve r r e , ni de ba in -mar i e , e t c . , 

toutes complications qu i détruiraient ent iè­

rement les avantages que présente m o n 

procédé. 

Cette légère esquisse suffit pour me jus­

tifier et démontrer i rrévocablement combien 

sont injustes les reproches et les p ré t en ­

tions du cit. Roover. 
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N O T E 

Remise par le cit. V F J S T E N A T , membre 

de l 'Institut na t iona l , 

Sur les graines tombées à Léon. 

LES ravages que produisent les t rombes , 
n e sont pas moins funestes sur la terre 
que sur les mers. Des arbres dérac inés , 
des maisons renversées , des moissons arra­
chées et transportées à de grandes distances , 
sont les effets terribles qui accompagnent 
le plus souvent les météores. 11 paroît que 
c'est à u n phénomène de cette na ture que 
l'on doit at tr ibuer le fait suivant. 

Dans les premiers jours de thermidor , 
a n X I , à la suite d 'un violent o rage , il 
t omba , à deux lieues et demie de Léon , une 
quant i té considérable ( environ dix à douze 
q u i n t a u x ) de graines arrondies , légèrement 
compr imées , et de la grosseur d 'un petit pois. 
L e u r tégument étoit coriace , très-lisse, et 
d 'un gris de perle. Elles étoient munies à 
leur base d'une caruncule peu saillante dans 
le centre de laquelle se trouvoit l 'ombilic, 
et au-dessous de laquelle on voyoit à l'aide 
d e la loupe , un sillon court. Il n'existoit 
aucune apparence de périsperme dans l 'ai-
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teneur des semences, et la radicule étoit 
courbée sur les lobes. Ces caractères ind i -
quoient dé a que les graines appar tenoient 
à une plante de la famille des l égumi ­
neuses. 

Le 20 thermidor , M. Cavanil les, d i rec­
teur du jardin royal de bo tan ique , à 
Madrid, sema plusieurs de ces graines. 
Elles commencèrent à lever le 3o , et pré­
sentèrent deux cotylédons orbiculaires , u n 
peu échancrés à leur base , épais , verdâtres 
et parsemés de petites veines blanches. 

Le 11 fructidor, les jeunes individus 
avoient déjà poussé quelques feuilles alter­
nes. La première de ces feuilles, ou la 
plus inférieure étoit ternée ou à trois fo­
lioles; les autres étoient digitées ou divisées 
en cinq et en sept folioles; toutes ces fo­
lioles étoient en l ame , très-entières, velues , 
longues de seize à dix-huit mi l l imètres , et 
larges de cinq. M.Cavanilles reconnut alors 
que les graines tombées à deux lieues de 
Léon , appartenoient à u n e espèce du genre 
lupinus. , 

Si les individus cultivés dans le jardin 
botanique de M a d r i d , peuvent fleurir, M. 
Cavanilles reconnoîtra aisément s'ils cons­
tituent une espèce nouvel le , ou s'ils a p p a r ­
tiennent à quelque espèce déjà connue. 
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A N N O N C E S . 

Dictionnaire raisonné de pharmacie chi­

mique , théorique et pratique, 

P a r J . B. R I V E T . 

Dans la première p a r t i e , l 'auteur pré­

sente des observations générales sur chacun 

des règnes de la nature , indique les moyens 

que doit employer celui qui se destine à 

l 'ar t p h a r m a c e u t i q u e , pour parvenir avec 

sûreté à la parfaite connoissance des végé­

t a u x , la manière de les récolter, les dessé­

cher et les conserver. 

I l donne la description des accidens contre 

lesquels l'élève doit se tenir en garde pour 

ne point confondre les objets dont les 

rapports plus apparens sont uniformes. 

Dans la deuxième par t ie , il traite du règne 

an imal : après avoir divisé par classe et 

par genre , il fait connoître, i°. la manière 

de préparer et conserver les animaux ou 

les parties que le pharmacien est dans le cas 

d'utiliser ; 2° . le genre de mor t nécessaire 
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pour qu'ils ne puissent éprouver d 'a l té ­

ration; S', la maniè re de conserver leur 

graisse ; 4 0 . la différence qui existe entre 

la graisse de chacun des an imaux . 

Dans la troisième partie , il traite du 

règne minéra l dont il fait l 'histoire na tu­

relle; il classe les minéraux d'après leur 

propriété phys ique et c h i m i q u e , c'est-à-

dire d'après leur tendance à s 'unir à l'oxi-

gène, et les différentes propriétés qu'ils 

contractent dans cette union. 

Il examine avec soin les eaux minérales 

naturelles, fait r emarquer les différences 

qui existent entre les mêmes eaux dans 

les différentes saisons de l ' année , ou selon 

que les mêmes saisons auront été plus ou 

moins pluvieuses , et que la température 

de l 'atmosphère a u r a . é t é plus ou moins 

élevée. 

Après avoir examiné les trois règnes de 

la nature , il passe à la préparat ion des 

médicamens ; il ne se contente pas du 

simple choix et de la mixtion des drogues 

simples, il entre dans tous les détails de 

la préparation et confection ; il donne la 

description de tous les instrumens et a p ­

pareils utiles ; il indique toujours les plus 

simples. 
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11 observe les phénomènes qui se passent 

dans les opérations , il observe les gaz qui 

se dégagent , les fait connoî t re , de même que 

les causes qui* leur ont donné naissance; 

les différentes combinaisons et décomposi­

tions qui ont eu lieu dans les opérations, 

en raison du plus ou moins d'affinité de 

telle ou telle substance avec telle aut re ; 

il observe les propriétés de chacune des 

substances employées et celles d u composé. 

Te l e s t , à -peu-près , lé plan de cet ou­

v r a g e , que l 'auteur a cherché à mettre à la 

portée des jeunes élèves ; il est entré dans 

les détails les plus m i n u t i e u x , nécessaires 

à celui qu i commence. B . L . 
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> i /<z physique terrestre; 

P a r J . A. ' D E L U C. 

Q U A T R I E M E E X T R A I T ( l ) . 

M. D e l i t c d o n n e , dans la- c inquième et 

sixième partie de son ouvrage , rîonti rious 

allons nous occuper , ses principes d 'hy­

grométrie. 

Il compare d'abord les propriétés h y -

gro?copiques d e différentes substances qui 

peuvent servir à former des hygromèt res , 

relativement à l'extension qu'elles peuvent 

recevoir de l 'humidi té et à la marche de 

cette extension. Ses observations le condu i ­

sent à diviser ces substances en bandelettes 

et en fils : les bandelettes sont de petits-

rubans formés sur la largeur du tissu des 

(i) Cet extrait est tiré data Bibliothèque française 

Tome XL1X H 
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libres végétales et animalps : les (ils sont 

ces fibres mêmes prises dans leur longueur 

et formant naturellement un faisceau isolé 

ou réduites par là à un petit faisceau fi­

breux. 

La différence qu'i l trouve entre les ban­

delettes et les fils, c'est que les premières 

acquièrent une expansion non interrompue 

depuis le degré de sécheresse extrême qu'il 

produit par le moyen de la c h a u x , jus­

qu 'à celui de la plus grande humid i té : les 

iils , au cont ra i re , éprouvent des ralentis-

semens dans leur marche et même des ré­

trogradations , sur-tout lorsqu'ils approchent 

de la plus grande humid i t é ; 1 o u s même ré­

trogradent , de manière que leur plus grande 

extension précède la plus grande humidité. 

M . Deluc présente, dans des tab les , les résul­

tats des observations qu'il a faites non seule­

ment sur les différences des bandelettes et 

des fils à cet égard , mais encore sur les 

différences des bandelettes entre elles et 

des fils entre eux. 

Il explique la m a r c h e particulière aux 

bandelettes , et celle des fils par leur tex­

ture : l 'alongement des bandelettes est dû 

à l 'extension de leurs mailles par l'intro­

duction de l'eau qu i l 'emporte jusqu 'à l'hu-
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mielite extrême sur l'extension des fibrjes ; 

c'est directement l'extension des dernières 

qui produit l 'alongement des fils : c e p e n ­

dant l ' eau, en s 'accumulant aussi dans 

les mailles du réseau qu'elles forment 

eutre elles et les élargissant , tend à r a p ­

procher leurs points de jonct ion , et c'est 

là la cause de la marche décroissante des 

alongemens des fils , suivis de ré t rograda­

tion, comparat ivement aux quantités d'eau 

qui les pénètrent. 

M. Deluc conclut des expériences q' i ' i l 

a faites pour comparer les rapports d ' ex­

tension des deux espèces d 'hygroruèlre, q u e 

la progression des bandeleites est beaucoup 

plus proportionnelle aux quantités d 'eau 

absorbées par l'air que celle des fils q u i 

va en d i m i n u a n t , à mesure qu'ils a p p r o ­

chent du degré de la plus grande h u m i ­

dité. P a r m i les bandelettes , c'est celle de 

baleine qui lui a paru mériter la p r é ­

férence , sur-tout par la propriété qu 'e l le 

a de revenir sensiblement au même point 

par l 'immersion dans l'e;>u. 

C'est ici que nous devons r emarque r la 

différence qui se trouve entre la méthode 

de Saussure et celle de M. De luc , et ap­

précier les objections que celui-ci a r ema­

l i a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I I 6 A N N A L E ? 

niées dans différens ouvrages contre l'hy­

gromètre de Saussure. 

M . Deluc détermine l 'humidité extrême 

par l ' immersion dans l'eau ; Saussure par 

l'extension que prend l 'hygromètre dans 

l'air saturé d'eau. M. Deluc argumente sut-

la définition de l 'humidi té qu'il ne considère 

que relativement à l 'hygromètre ou à son 

état de saturation d'eau : Saussure lui ré­

pond : « Ce n'est pas l'humidité de l'eau, 

c'est celle de l'air que nous avons à me­

surer par thygromèirt, et ainsi c'est dans 

l'air que nous devons chercher l'humidité 

extrême, n 

M. Deluc est très-étonné de cette ré­

ponse , mais j 'avoue qu'elle me paraît très-

juste; et c'est sur cette différence du degré 

de l 'humidité extrême que sont principa­

lement fondés les reproches que M. Deluc 

fait à l 'hygromètre de Saussure, Cette r é ' 

Uogradation qu' i l a observée n'a lieu que 

dans l'intervalle qui se trouve entre l'ex­

tension qu'i l prend pa r l 'humidité extrême 

de l'air et lorsqu'on le plonge dans l 'eau, 

ou du moins on ne l'observe qu ' au qo s. 

degré de l'échelle de Saus su re , comme ce 

savant physicien l'a remarqué. 

L a méthode de M . Deluc me paroît 
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avoir un inconvénient g r ave , c'est que son 

hygromètre s'éloigne du terme de l ' humi ­

dité extrême à mesura que la température 

s'élève, quoique l 'air se trouve saturé d 'hu­

midité. 

Une au t re objection de M . D e l u c , c'est 

que la progression de l'extension du cheveu 

diminue à mesure que l'on approche de la 

plus grande humidi té ; mais qu ' impor te , dès 

que pour l ' un et l 'autre hygromètre on est 

obligé de s'en tenir à Une méthode e m ­

pirique pour déterminer les proportions 

d'eau que l 'hygromètre ind ique pa r les 

degrés de son extension à chaque tempé­

ra !ure ? 
1 Ce qui doit rassurer sur le choix de 

l 'hygromètre de Saussure , qui a u n e m a r ­

che beaucoup plus prompte* c'est le rap­

port exact qui se trouve dans les résultats 

des observations de M . Deluo , faites avee 

son hygromètre , et de celles- de Saussure. 

M. Deluc passe , dans la sixième part ie 

de son o u v r a g e , aux expériences qu ' i l a 

faites pou r la déterminat ion des rapports 

des degrés de son hygromèt re avec les 

quantités d'eau évaporées suivant les tem­

pératures. 

Il cherche les moyens propres à rempl i r 

H 3 
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son objet qui e-̂ t de pouvoir comparer le 

poids de l'e< u qui s'évapoie , la nia i\ lie 

de I' ygromèlre et les effets de la tempé­

rature dans un appareil q u i ' t i e n t parfai­

tement le vide Pour être sûr des quan­

tités d'eau , il fait de petits globes de verre 

dont ch . cu i i en contient un grain , et par 

u n levier il écrase successivement la quan­

tité de p tits globes qui convient à son 

objet ; mais . il r emarque que lorsque la 

saturation de l'air est a v a n c é e , une petite 

proéminence qu'il n 'a pu éviter en scellant 

ses g lobes , retient une portion de l 'eau; il 

imagine de pomper cette eau par le moyen 

d 'une languette de papier qu'il porte dans 

son réceptacle, qui fait ce qu'il appelle 

l'office de c igogne , et qui cède après cela 

son eau à l 'a'r, M. Deluc fait passer par 

toutes les tentatives qu i l 'ont conduit au 

succès qu'il desiroit. . 

J e ne dois pas laisser échapper cette 

occasion de faire connoître le ton de 

M . Deluc lorsqu'il s 'égaie, ce qui lui ar­

rive trop rarement ; il se trouvoit dans l'em­

bar ras que lui donnoit la partie de sou 

apparei l deslinée à pomper l'eau retenue 

dans Ls goulots de ses boules. 

« Considérant u n jour cet état de choses 
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« avec les yeux fixés sur le bras qui rom-

« poit les boules , je ne sais comment une 

« scène assez plaisante vir.t se retracer à 

« mon imagination. J 'avois vu bien des 

« années a u p a r a v a n t , dans le pays de K a -

« lemberg, des champs remplis de mulo t s , 

« où des pourceaux cherchoieni à les dé-

« loger avec Kui g ou in pour les c roquer ; 

« mais di'S corneill.'S étoient en vedette sur 

« le dos de quelques-uns de ces pourceaux 

« à qui l'on auioit pu dire : Sic vos non 

« vobis ; car lorsque quelque mulot étoit 

« délogé, la corneille fondoit dessus et 

« fenlevoit. — Si , au lieu d 'une corneille 

« (me d i s - j e ) , une cigogne étoit sur ce 

« bras! Voilà encore une dée b a r o q u e , et 

« pourtant elle me réussit , car après en 

« avoir ri , je vins à la considérer attentî-

« v e m e n t , et j ' imaginai en effet une sorte 

« de cigogne qui pourroit boire l'eau en 

<t alongeant son bec dans le goulot quand 

« la boule seroit rompue, » 

Enfin M. Deluc procède à ses expé­

riences dans lesquelles il faut reconnoître 

qu'il porte la plus scrupuleuse exact i tude; 

il les fait à trois températures différentes, 

à 55 , à 60 et 65 degrés du thermomètre de 

Fahrenhe i t , en déterminant la m a r c h e de 

H 4 
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l 'hygromètre depuis la sécheresse extreme 

jusqu ' au terme de saturation auquel il 

parvie-ut paj- l 'addition successive de gt-ains 

d'eau : il donne ces déterminations pour un 

pied cube d ' a i r , et il établit la inarche de 

l 'hygromètre sur des observations faites de 

-cinq degrés en cinq degrés de son échelle. 

• I l -compare les résultats des expériences 

qu ' i l a faites aux températures -4/- i o , 3 de 

l 'échelle du thermomètre divisé en 80 par-

l i e s , çt cellos de Saussure à -y-6 ,18 du 

m ê m e thermomètre , et à i 5 , eu faisant 

les -corrections exigées par la différence de 

•température, et par celle des poids et des 

mesures dont ils se sont servis : a u moyen 

de ces corrections les maxima d 'humidité 

déterminés par l 'un et par l 'autre ne cjif-

fèrent que d'une très-petite quanti té. 

M . Deluc combine de différentes ma­

nières les observations qu'i l a faites à ces 

trois degrés de température pour en déduire 

toutes les indications d e l 'hygromètre au-

dessus e t au-dessous de ces températures, 

-et il expose les résultats de ses considéra­

tions dans plusieurs tables : la neuvième 

enfin présente tous les rapports des indi­

cations de l 'hygromètie avec les quantités 

d'eau dans un pied cube d'air , depuis 
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— ICI jusques à -f- 98 du thermomètre de 

Fahrenheit. 

Dès que l'on s'éloigne de l 'observation 

directe , on est obligé d'avoir recours à des 

suppositions pour en étendre les résultats 

à d'autres tempéra tures ; nous allons voir 

si celles q u i ont été employées par M . Deluc 

s'accordent avec d'autres faits bien établis. 

Saussure avoit aussi construit une table 

pour déterminer les quantités d'eau ind i ­

quées dans u n pied cube d 'air par les 

degrés de son hygromèt re , dans les t em­

pératures inférieures et supérieures à-f- ï 5 

degrés , terme auquel il avoit fait 6es ex ­

périences : mais cet illustre physicien n e 

présentoït cette table que comme une a p ­

proximation pour laquelle il témoignoit 

beaucoup de déf iance , «l il avoit observé 

lui-même qu'elle înd iquoi t , dans les degrés 

inférieurs, plus d'eau qu'i l n 'en avoit trou­

vé pa r des expériences directes ( Essais sur 

l'hygrométrie , §. o3 ). 

Dal ton , auquel o n doit des expériences 

remplies de sagacité , et faites avec beau­

coup de précision sur la pression qu'exerce 

la vapeur de l'eau à différentes t empéra ­

tures ( Mém. de Manchester , tom. V , 

part. 1 1 ) , reproche à Saussure d ' indiquer 
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u n e trop petite quantité d'eau pour k s 

degrés supérieurs , et trop pour les degrés 

inférieurs. Il L u t appl iquer aux évaluations 

de M. Deluc ce que l'on v a dire de relies 

de Saussure , puisqu'il a encore réduit de 

plus d 'un onzième la quanti té d'eau qui 

produit la saturation de l'air , pour faire 

cadrer la table de Saussure avec la sienne. 

M . Dalton convient que les détermina­

tions de Saussure , par les expériences directes 

à -+• i 5 , représentent , à très-peu de chose 

près , les quantités réelles. J e puis donc 

par t i r de ces- expériences pour en com­

parer les résultats avec ceux de Dal ton, 

et je me servirai des unes et des autres , 

pour chercher le moyen de donner à l'hy­

gromètre la quali té essentielle qui lui 

m a n q u e jusqu'à p r é sen t , celle d'indiquer 

au moins à tous les degrés de température à 

laquelle est sujette l ' a tmosphère , la quantité 

d 'eau qui se trouve dans un volume donné 

d ' a i r , en même tems que son degré de séche­

resse ou de sa distance au degré de saturation 

d 'humidi té . 

Dans la série d'expériences faites à -+- i5 

degrés du t h e r m o m è t r e , Saussure a fait 

voir que la vapeur d'eau en dissolution 

par l ' a i r , représente par son effet élastique 
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un gaz dont la pesanteur spécifique est à 
celle de l'air a tmosphérique comme 10 : 14» 

O r , nous avons appris par les expé ­

riences de Gay-Lussac ( A n n . de chim. ) , 

que les vapeurs des liquides suivent, dans 

leur dilatation par la cha l eu r , exactement 

les mêmes loix que les gaz constans. 

Il suit de là que le rapport de pesan­

teur spécifique entre la vapeur de l'eau et 

l'air a tmosphér ique se soutient à tous les 

degrés de chaleur telle qu'elle a été t rou­

vée à -+- 1 5 , et que par la connoissance 

de la force élastique que la vapeur de 

Tenu exerce aux diflérens degrés de tem­

péra ture , on peut déterminer la quan t i t é 

de l'eau qui se trouve dans u n volume 

d'air saturé d 'humidi té à u n e certaine tem­

pérature. 

Si nous appl iquons ces considérations 

aux quantités désignées dans les tables de 

Saussure et de M . D e l u c , aux termes éloi­

gnés de ceux où ils ont fait leurs expé­

riences directes , nous trouverons que le 

reproche de Dalton est très-fondé : selon 

la table de Saussure , l 'hygromètre à -+- i 5 

de température du thermomètre de R é a u -

ruur, ou à -+- 65 de F a h . , indique Í I,O63 g1", 

d'eau dans le pied cube saturé d 'humidité» 
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et à -+- 3o de R . , ou 99,5 de F a h r . , 20,784, 

M, Deluc réduit par sa correction cette 

quanti té à 19,94, et sa table ne la porte 

qu ' à 18,06. E n sorte que le rapport de la 

quant i té d 'eau qui est contenue dans un 

pied cube d'air à ces deux températures 

est à-peu-près comme 11 à 20 selon Saus­

sure ; mais d'après les expériences de Dalton, 

la pression de la vapeur à 65 degrés de 

F a b r . est de 0,616 p o u c e s , et à 99 elle 

est de 1 ,80 , et il n 'y auroit à d iminue r , 

sur ce dernier n o m b r e , que la dilatation 

produi te par u n e température de i 5 de­

g r é s : a u * de R . , la quant i té d ' eau , selon 

Saussure , est 5 ,89 , selon Deluc , 4,29 ; mais 

!a pression n'est que ,064 p o - ; il est fa­

cile de se convaincre , pa r le calcul que 

je viens d ' ind iquer , que la table de Saus­

sure et celle de M . Deluc s'éloignent d'au-

ïant plus de la réalité qu'elles s'appliquent 

â des températures plus distantes de celles 

où leurs expériences ont été faites. 

O n doit conclure des observations pré­

cédentes qu'en par tant de la donnée ds 

Saussure , sur le rapport de la pesanteur 

spécifique de la vapeur de l'eau avec l'air 

a tmosphér ique , on peut déduire les quan­

tités réelles d'eau tenues en dissolution 
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dans un volume déterminé d'air saturé 

d'humidité à différentes tempéra tures , au 

moyen de la table des pressions de Dalton , 

et qu'ainsi l'on peut déjà corriger et étendre 

la table de Saussure à cet égard. 

Si l 'hygromètre p e u t , dès à présent , i n ­

diquer , par ce m o y e n , les quantités d'eau 

contenues dans l 'air saturé d 'humidi té , il 

n'en est pas de même des quantités qu i 

correspondent à ses différens degrés , lors­

qu'on s'éloigne des expériences directes: les-

pas de l 'hygromètre ne sont pas propor­

tionnels à ces q u a n t i t é s , comme Saussure 

l'a observé , et sa m a r c h e ne suivroit pas 

la même progression à différentes t e m p é ­

ratures, s u r t o u t celui de Saussure qui est 

d'ailleurs préférable par la prompt i tude d e 

ses indications. Aussi Saussure a-t-il p r o ­

posé de completter le travail qu'il a suivi 

à -4— 15 degrés ; mais ce travail exigerait 

un tel nombre d'expériences délicates et 

difficiles, qu' i l est douteux qu'on put jamais 

l'obtenir, et toute la patience de M. Deluc 

n'a p r o d u i t , pendant cinq a n s , que les 

déterminations faites au 55«., 6 o e . et 6 5 e . 

degrés de Fahr . 

En se servant du seul manomèt re pour 

régler la graduat ion de l 'hygromètre aux 
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diiïerens degrés du t l .e rmomètre , par un 

assez grand nombre d'expériences pour que 

les intercallations ne fussent pas sujettes à 

d'aussi grandes e r reurs , il me semble que 

l'on obliendroit assez facilement un ins­

t rument qui satisferait à la précision que 

l'on doit désirer jusqu 'au 9 8 e . degré d'hu­

midi té , passé lequel Saussure reconncît 

que l ' indication est douteuse. Les irrégu­

larités dans la marche q u i ont s u r - t o u t 

l ieu près de la sécheresse, sont peu im­

portantes. Pour ce qui est des différences 

de compression qui entroient dans les 

considérations de Saussure , on sait à pré­

sent qu'elles n'ont aucune influence sur 

les quant i tés d 'eau qui sont contenues dans 

un espace d o n n é , et que ces quantités ne 

dépendent que de la tempéra ture . 

L 'hygromètre gradué par éette méthode 

donnera i t sans suppposition et les quanti­

tés d'eau contenues dans l ' a i r , et leurs rap­

ports avec la graduation dans toute l'éten­

due que l'on donnerait facilement aux ex­

périences. 

Dal ton , dout les opinions sont du plus 

g rand po ids , frappé de l'inexactitude de 

l 'hygromètre ac tue l , lui préfère une épreuve 

anologue à celle de Leroy ; il détermine 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 127 

Je degré de saturation auquel l 'air se t rouve , 

en versant de l'eau froide dans un vase 

de verre, et en notant le degré du t h e r ­

momètre où le vase commence à se cou­

vrir de ro ée. 

M a i s , i ° . il faut avoir déterminé par 

d'autres expériences la quant i té d'eau qui 

produit la saturation de l'air à différentes 

températures. M. Dalton ne dit pas quelles 

sont les expériences qui l'ont conduit a 

cette détermination ; la méthode qui est 

employée pour cela peut aussi servir à 

graduer l 'hygromètre , et c'est ce que je 

propose. 

2°. La détermination du degré de satu­

ration de l'air par la rosée qui se fixe sur 

un corps , ne peut être regardée comme 

exacte , parce que le commencement du 

dépôt de l'eau ne peut être saisi , et parce 

que , ainsi que l'ont remarqué Saussure et 

Deluc, cette rosée se forme à différentes 

époques d 'humid i té , selon la na ture des 

corps ou selon leur affinité pour l'eau. 

3°. L'épreuve adoptée pa r M . Dalton est 

non-seulement incer ta ine , mais encore i m ­

praticable dans plusieurs circonstances où 

il faut multiplier les opérations, et ceseioi t 

renoncer à tous les avantages que présente 
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LETTRE 

l 'hygromètre pour les observations météo* 

rologiques , que de vouloir se borner à ce 

moyen. 

Il m ç paroît donc important de chercher 

à donner plus de précision aux indications, 

de l 'hygromètre , au lieu de le rejetter. Je 

viens de proposer quelques vues pour rem­

plir cet objet : je le fais avec réserve et 

déf iance, parce que je n 'ai point porta 

dans cette discussion l 'attention qu'elle 

exige. J e compte sur l ' indulgence des phy­

siciens et des chimistes , mais si ces pages 

tombent sous Les yeux de M . Deluc , il 

traitera d'attentat inspiré par une conju­

ration encyclopédique , l 'audace d 'un chi­

miste qui ose porter la main à l 'arche dont 

il s'est at t r ibué le dépôt. 
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L E T T R E 

De J . H . H A S S E N F R A T Z , 

Ingénieur en- ehef des mines de F r a n c e , 

professeur de minéralogie à l'école p r a ­

tique des mines de Pésey , 

A A . G. W E R N E R , 

Conseiller des mines de Saxe, professeur 

de minéralogie, de l'art de l'exploita­

tion des mines, etc., à f académie de 

Freyèerg. 

M O N S I E U R , 

L'excellent ouvrage , ayan t pour titre 

N O U V E L L E T H É O R I E D E L A F O R M A T I O N D E S 

Ï ' I L O N S , appliquée à l'exploitation des 

mines, et particulièrement à celles de 

F R E Y B E R G , que vous avez publié en alle-

'mand, en 1791, dont? C H A R L E S C O Q U E B E R T 

a Aonné une analyse très-détaillée dans 1^ 

Journal des mines de France , de ventôse 

an 4, q u i a été ensuite traduit en français 

par un de vos disciples , et' publié sous vos 

yeux et de votre a v e u , pendan t votre séjour 

à Pa r j s , en l'an onze , vient d 'être adopté-à-

Tome XL1X. I 
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l'école pra t ique de P é s e y , comme devant -

faire part ie de l 'enseignement qui s'y donne 

sur l 'exploitation des mines. Cet ouvrage , 

qu i a fait le plus grand plaisir à nos 

é lèves , qu i leur a donné u n e très-haute 

opinion du savant minéralogiste de Saxe , 

m ' ayan t p a r u contenir des pr incipes dont 

les résultats ne s 'accordent pas avec ceux 

q u e donne l 'expérience ch imique dans des 

circonstances ana logues , j ' a i c r u , avant de 

proposer des modifications à votre théor ie , 

devoir vous soumettre les objections que sa 

lecture m 'a fait n a î t r e , persuadé que vous 

m'éclairerez de vos lumières , et que vous 

app lan i rez une part ie de ces difficultés. 

Vot re nouvelle théorie des filons peut être 

divisée en trois parties : 

i°. Définition du mot Jilon, ses rap­

ports et ses différences avec les autres 

gîtes de minerai. 

2°. Histoire abrégée^ies différentes théo­

ries sur la formation des filons ; réfutation 

Se ces théories.' 

3° . Exposition de la nouvelle théorie 

des Jilons et de leur formation ; preuves 

sur lesquelles cette théorie est fondée. 

Réponse aux objections que l'on a faites 
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et que Ton peut faire à cette théorie ; 

application de la nouvelle théorie aux 

travaux de Texploitation des mines. Des­

cription des principa'es formations dé 

filons qui se trouvent dans le district de 

Freyberg. 

La distinction que vous établissez entre 

les difîerens gîtes de minerai ( l a g c r j l œ t e ) , 

telles que : (stock-werke ) , masse de mine­

rais ; {Jlœts) couche ou p l a n ; et (gang) 

filon, veine , a l l u r e , ainsi que la défi­

nition que vous donnez de ces derniers 

gîtes, que vous considérez comme une fente 

remplie de ma t i è r e , est conforme à l 'o­

pinion que tous les mineurs en ont a u ­

jourd'hui ; quo ique ces dénominat ions ne 

désignent pas positivement les choses 

que l'on a voulu indiquer , et qu'elles 

aient occasionné des erreurs p a r m i les 

mineu r s ; mais ces noms sont adoptés par 

l'usage. J e me propose cependant de vous 

écrire sur ces noms inexacts , et de vous 

faire par t des observations qu'ils m'ont fait 

naître. 

Votre histoire abrégée des différentes 

ihéories des filons ( gang) , l'exposé que 

vous faites des diverses opinions avec les­

quelles on a voulu expliquer leur forma-

I a 
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t ion est encore exacte; il est difficile, lors­

que vous vous occupez de leur réfutation, 

de les combattre avec plus d'esprit et avec 

plus de succès , part icul ièrement l 'opinion 

de Juncke r , qu i rappor te l 'origine des fi­

lons à la c réa t ion; celles d ' U t m a n n , d'Et-

terlein , de M e y e r , qui a t t r ibuent leur for­

mat ion à l 'action du soleil ; de L é b m a n n , 

qui considère les filons comme les r ameau* 

d 'une masse énorme r épandue d a n s l ' in­

térieur d u globe ; de S t ah l , c o m m e l'ou­

vrage d 'une révolution u n i q u e et m o ­

mentanée , telle que le déluge de Moïse ; 

d 'Hencke l et de T r é b r a , comme le produit 

de la fermentat ion ; de Z i m m e r m a n n , 

c o m m e le résultat d 'une t ransmuta t ion : 

mais p u i s q u e , pour réfuter ce* différentes 

o p i n i o n s , vous faites cons tamment usage 

de l 'hypothèse hydrogéène, c 'est-à-dire de 

la génération de la terre par des dissolu­

tions aqueuses , que cette hypothèse n'est 

p a s la seule a d o p t é e , qu ' i l en est deux 

autres auxquelles les sectateurs tiennent 

fortement : celle des Pyrogéens ou de la 

'génération de la terre par le feu ; et celle 

des jâtmogéens ou de la générat ion de 

a t e r r e par u n e atmosphère très-étendue, 

ainsi qu'i l résulte da l ' ingénieuse $uppr> 
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Sition du savant géomètre Lap lace ; il auroit 

été bon , avant de faire usage de cette hy­

pothèse u n i q u e , pour réfuter les diverses 

formations des filons , de prouver qu'el le 

est la seule admissible ; c a r , pa rmi les opi­

nions que vous comba t t ez , il en est p lu ­

sieurs qui pourroient encore subsister avec 

ces deux dernières hypothèses , et sur les­

quelles vos observations ne porteroient au ­

cune atteinte ; telle e s t , par exemple , l'o* 

pinion d e D é l i u s , de Lass ius , et d 'un g rand 

nombre de géognostes , qui regardent la 

masse des filons - comme ayant été déposée 

par des dissolvons qu i s'en étoient c h a r ­

gés en t raversant la r o c h e ; on" trouve m ê m e 

un grand n o m b r e de faits qu i leur sont 

favorables. C e p e n d a n t , comme m o n but -, 

dans cette l e t t r e , est moins d 'examiner les 

opinions des a u t r e s , que de vous pr ier 

Û'éclaircir mes doutes sur quelques par t ies 

de votre t h é o r i e , je passe rap idement à 

l'objet qu i m' intéresse. 

Votre troisième p a r t i e , l 'exposition d e 

la formation des filons , sa soudivise en trois 

sections. 

i°. Les filons ont d'abord été des fentes 

vides, ces fentes ont été formées à dif-
I 3 
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férentes époques ; mais toutes sont d'une 

époque postérieure à ia formation des 

masses daus lesquelles elles -ont. 

2 ° . Ces fions ont tous été remplis par 

le haut. 

3°. La masse des filons a été formée 

par une suite de précipités qui on: rempli 

en totalité ou en partie des espaces vides 

ou fentes existantes dans les roches, et 

qui, étant ainsi 7emplies , sont devenues 

des filons : ces précipités sont entrés par 

la partie supérieure des fentes qui étoient 

ouvertes ils ont étéformés par une dis­

solution aqueuse , presque toujours chi­

mique j qui couvrait la contrée où ces 

fentes étaient, et qui se trouvait en même 

tfms dans leur intérieur. 

Tous les géologues sont d'accord avee 

vous que les filons ont d 'abord été d û 

fentes v ides , et qu'elles sont d 'une époque 

postérieure à la formation de la masse : 

A g r i c o l a , Dél ius , Ope l , G é r a r d , Lassius, 

et un grand nombre de géognostes anciens,, 

comme vous l'observez , ont partagé cette 

opinion. Les nombreuses observations que 

vous rapportez , et celles que j 'ai faites dans 

mes voyages , m e l'ont fait entièrement 
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adopter; ainsi nous sommes d'accord sur 

ce point. 

Quant à votre seconde opinion , q u e ces 

filons ont é'.é remplis pa r le h a u t , vous 

l'appuyez sur trois preuves : 

i°. Sur l'analogie entre la masse des 

couches et celle des filons ( i ) y 2°. sur 

les galets et les pétrifications trouvés dans 

les filons (2) ; 3°. sur la structure des 

filons (3) . 

Vous déduisez la première preuve de ce 

que lès couches et strates des montagnes 

secondaires , aussi bien que des mon­

tagnes primitives , sont des précipités ; 

que ces précipités proviennent des disso­

lutions qui couvroient entièrement les con­

trées où ces couches et strates se trou­

vent. Lorsque ces fentes éioient cou­

vertes par les dissolutions qui, par des 

précipitations successives, ont formé les 

couches et strates des montagnes secon­

daires et primitives, les diverses matières 

(1) Pag. 121 el suiv. 

(2) Pag. 127. 
(3) Pag. 127. 
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qui èloient contenues dans ces dissolu­

tions , se sont précipitées dans les fentes 

et les ont peu-à-peu remplies Voilà 

pourquoi nous trouvons dans les Jilons 

presque tous les mêmes minéraux qui 

forment les couches et strutes du mé­

lange (i). 

" "Vous déduisez la seconde preuve d'un 

fait positif, mais qu i n 'a encore été ob­

servé que dans quelques" filons : à Joa-

chimsthal ; a u Stollrefier , en Hesse ; à 

Chalanches près d'Allemont ; à Huefgoet\ 

h.Altenberg, en Saxe; à Rothfurth,'district 

de Freiberg ; à Ring et Silberscânur, au 

Hartz ; auSpitaler-Hauptgang, en Hongrie ; 

dans le Lohberg sur l 'Unstrut ; et ces faits 

prouvent seulement que quelques fentes 

ont pu avoir été ouvertes par le h a u t , et 

que des galets et des substances pétr i­

fiées ou pétrifiables sont tombés par cette 

ouveiture. 

Q u a n t à la troisième p r e u v e , vous la 

tire^ encore de la difficulté d'expliquer 

Tordre et la régularité qu'ils présentent^ 

autrement qu'en supposant que les es-

(1) Pag . 12a et ia3» 
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(2) Pag. 128. 

faces dans lesquels les filons se sont 

formés ont été remplis d'une dissolution, 

chimique : que ces dissolutions étaient de 

nature différente dans les tems différens, 

et que de ces dissolutions se 6oût Suc­

cessivement précipitées f les unes sur les-

autres, les différentes bandes ïjhii cotis-

tituent les filons (i). 

Ainsi r de vos trois preuves » la pre­

mière et la troisième se déduisent de votre 

hypothèse, que les fentes ont été remplies 

par une dissolution aqueuse qui a déposé 

le long des paroia la matière dissoute ; et 

la seconde n'étant applicable qu'à quelques 

filons ne peut être adoptée comme générale. 

Vous voyez donc qu'avant d'admettre que 

les fiions ont été remplis par le haut , il 

faut que nous examinions ensemble rotttï 

troisième op in ion , celle que les filons ont 

été formés par une dissolution aqueuse qui 

recouvroit les fentes et les montagnes qui 

les contenoient, et qu i , par un séjour tran­

quille , a laissé déposer lentement et peu-

à-peu les précipités» 

C'est sur cette troisième opinion qu'il 
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m'est survenu quelques dou tes , que je me 

propose de vous soumettre . 

V o i l à , mons ieu r , comme vous expliques 

l a formation des filons. —Lorsque desmon-

tagnes et des contrées entières dans les* 

quelles il y avait desfentes, étoient couver­

tes par des eaux, que ces eaux contenaient 

en dissolution diverses substances, et que, 

ces substances se sont précipitées, il a bien 

fallu, de toute nécessité, que les précipités 

entrassent et se déposassent dans les fen­

tes (i)... Les espaces dans lesquels se sont 

formés les filons ( les fentes ) , ont conservé 

longtems la faculté de recevoir et de retenir 

des dissolutions différentes La na­

ture des minéraux que ton trouve dans 

les filons décèle une formation phts 

tranquille, plus pure , et faite avec plus 

de liberté (3) que dans les couches et 

strates La dissolution renfermée dans 

son grand réservoir, dans cette excava­

tion qui renferme la mer, étoit nécessai­

rement exposée à beaucoup de mouve­

ment, tandis que la partie de cette dls-

(1) Pag. 12.1 et 122.. 

(2) Pag. i 2 3 et i a 4 » 

(3) Pag. 123. 
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(1) Pag. x33 . 

(2) Pag. 120 et I 2 L . 

solution qui remplissait les fentes, et qui 

étoit entièrement tranquille, y déposait 

tranquillement les précipités (i) Ces 

précipités ont été formés par une disso­

lution aqueuse, presque toujours chi­

mique (2). 

Il existe entre cette explication de la 

formation des filons , et les phénomènes de 

la cristallisation des sels dans u n e dissolu­

tion aqueuse que l 'on observe tous les j ou r s , 

une trop grande analogie pour que l'on ne 

soit pas tenté de l 'admettre sans restriction; en 

effets quoi de plus ingénieux dans l 'explica­

tion d 'un fait passé, que son rapprochement 

avec des phénomènes existans et que l'on a 

constamment sous les y e u x , tels que la 

cristallisation du sulfate de fer, de l ' a lun , 

du n i t r e , que l'on voit se déposer le long 

des parois et au fond des vases qui les 

cont iennent , et présenter des résultats s em­

blables à ceux que l'on observe dans les 

l i ions, sur les paro is , et au fond desquels 

les substances terreuses et métal l iques se 

sont déposées. Cependant cette analogie p a -

roît présenter quelques variations ; c a r , 
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dans l 'exemple des phénomènes présens , 

le dépôt le long des parois dépend de l'état 

de saturation du dissolvant, et du séjour 

de la dissolution dans les cristallisoirs. 

J e ne discuterai pas ici deux grandes 

questions que votre explication présente ; 

i ° . où le dissolvant a-t- i l pris la substance 

dissoute ? car , vous dites qu'il est vrai­

semblable qu'à différentes époques la dis^ 

solution universelle renfermoit des mé­

langes d'une nature tout aussi diffé­

rente que le sont ces divers précipités, 

et que la mtr a tenu en dissolution, tantôt 

une substance, tantôt une autre ; en un 

mot, qu'en des tems différens différentes 

substances sont entrées dans la dissolu' 

lion ; d'où il suit que si ces substances 

ont préexisté à leur dissolut ion, le dis­

solvant doit les avoir prises quelque part; 

2°. quel est ce dissolvant a q u e u x , que nous 

n e connoissons p a s , qui a dissous le quarts 

et les nombreuses substances terreuses et 

minérales qui composent la surface connue 

du globe? Mais loin de vouloir présenter 

aussi les difficultés qu 'on élève de tous 

côtés , aux partisans de la formation de 

la terre par les e a u x , j ' adme t t r a i ; si vous 
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voulez, un composé qui a favorisé les dis­

solutions , dans l ' e a u , des matières ter­

reuses qui existoient , et que ce composa 

a éprouvé des a l téra t ions , des décomposi­

tions , telles que nous n 'en retrouvons plus 

de traces. Quoique je sois loin de partager 

cette opinion , je l 'admettrai cependant pour 

éviter les difficultés nouvelles, et pour exa­

miner plus particulièrement les faits, suc 

'lesquels vous fondez votre opinion de la 

formation des filons. 

Si l'on verse dans u n e cuve longue et 

profonde une dissolution aqueuse non sa­

turée, cette dissolution séjournera u n cer ­

tain tems dans la cuve sans y former de 

dépôt cristallin , et cette durée dépendra ds 

l'état £e saturation et de la forme du vase ; 

mais après quelque tems de séjour on r e ­

marque que la dissolution, qu i étoit d 'abord 

dans la cuve d 'une densité et d'une satu­

ration uniforme , varie de densité et de sa­

turation dans toutes les couches successives: 

celles du fond augmentent de densi 'é et de 

saturation , celles de la surface , au con­

traire , d iminuent ; et dans toute la pro­

fondeur les couches successives y sont plus 

denses et plus saturées en allant de la sur­

face supérieure au fond. Cette différence 
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augmente tous les jours aux dépens de la 

matière dissoute contenue dans la coucha 

supérieure. Si la couche est très-profonde, 

la dernière c o u c h e , celle qui touche le fond, 

se sature au point de déposer une couche 

de cristaux qui va en augmentant d'épais­

seur tant q u e les couches supérieures et 

intermédiaires peuvent céder des matières 

dissoutes à la couche qui touche immé­

diatement les cristaux formés , et si la cuve 

est large du haut et étroite du b a s , de 

m ê m e qu 'une grande étendue d'eau qui 

recouvre des masses de pierres qui ont des 

fentes vides dans des directions différentes, 

c'est toujours a u plus profond du réservoir 

que le dépôt se forme , par couches hori-

sontales, et non le long des parois .^ 

Baume paroît être un des premiers parmi 

les chimistes qu i ait observé que lorsque 

l'on dissout u n sel , il se forme dans le li­

qu ide u n m o u v e m e n t , une circulation, 

résultat de la différence de pesanteur spé­

cifique qui s'établit dans les couches suc­

cessives du dissolvant , ce qu i l'a Conduit, 

ainsi que Eerlhollet et W e l t e r , à faire 

placer les sels dans la part ie supérieure 

du dissolvant pour accélérer la dissolu­

tion. 
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Nous avons un g r and nombre d'exemples 

de l'inégale densité des couches succes­

sives des dissolvans et des cristallisations 

formées au fond du réservoir. Dans le Va l -

d 'Arbonne, près le bourg Maurice en T a -

rentaise, est un puits creusé dans une mon­

tagne de sulfate de chaux anhydre , m é ­

langé de sel mar in . Les eaux qui traversent 

la ruasse et dissolvent du sel sont t r ans ­

portées dans ce puits par des galer ies , là 

elles y séjournent et s'y déposent par cou­

ches de différentes densités. Lorsque les 

habitans des environs vont puiser de cette 

eau pour leur consommat ion , ils ont soin 

de vider le p u i t s , jusqu 'à une très-grande 

profondeur , pour retirer l'eau peu saturée 

qui surnage , et ils puisent ensui te .de l 'eau 

plus saturée qu'ils transportant chez eux. 

Vous connoissez un g rand nombre de dépôts 

d'eau salée, sur lesquels on a fait la m ê m e 

observation. Dans les arts on sépare aussi 

des dissolutions ou des combinaisons liquides 

plus ou moins rapprochées en ret irant les 

matières, après le séjour t r anqu i l l e , par des 

ouvertures placées à différentes hauteurs : 

Si l'on verse , dans une c u v e , de l 'eau 

parfaitement saturée et prête à laisser cr is­

talliser la substance d issoute , part icul ière-
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m e n t si la substance saline est plus sofuble 

à chaud qu 'à froid, et que la dissolution 

saturée soit versée chaude dans le cristal-

lisoir ; on voi t , au bout d ' u n tems plus ou 

moins court , des cristaux se déposer le 

long des parois et au fond du cristallisoir; 

mais toujours le dépôt du fond est plus 

épais que celui des parois. Si l'on place, 

au fond de la c u v e , u n e caisse d 'une très-

petite l a rgeu r , cette a p p e n d i c e , quelle que 

soit sa longueur , est presque toujours* 

remplie de la masse cristalline qui couvre 

le fond de la caisse d 'une croûte très-

épaisse. 

Le dépôt des cristaux formé dans la cuve 

pa r une eau saturée peut avoir deux ar-

rangemens différens en raison du séjour 

de la dissolution : si la dissolution y sé^ 

journe p e u , si l 'on retire l'eau mère im­

médiatement après la formation des cris­

taux , les bords et le fond du cristallisoir" 

en sont tapissés ; mais si l 'eau de disso­

lution séjourne longtemsdans la cuve , toutes 

les couches changent de densité , l'eau de la 

surface qui cède aux couches d'eau infé­

rieures la matière qu'elle tient en dissolu­

t ion, acquiert pa r là la propriété de dissoudra 

d» nouveau se l , et el le exerce son action 

sur 
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sur les cristaux qui ont d'abord été dé­

posés sur les parois et qui sont à sa hau­

teur : lorsqu'elle les a tous dissous, la couche 

qui suit dissout à son tour la t ranche de 

cristaux déposés , et le sel qui tapisse les 

parois est dissous de t ranche en t ranche 

par les couches suivantes qui t ransmettent 

la dissolution aux couches inférieures pour 

augmenter l 'épaisseur de la couche du fond ; 

ainsi, au bout d 'un tems plus ou moins 

long, tous les cristaux déposés le long des 

parois sont dissous , et la matière salins 

est toute transportée au fond du réservoir 

où elle est déposée par couches horison-

tales. 

Ce fai t , qui est confirmé par l ' examen , 

par l 'arrangement des dépôts formés dans 

les cristallisoirs dont on a retiré l 'eau à des 

époques différentes , est encore prouvé par 

une expérience directe du cristallurgiste 

Leblanc. 

Après avoir versé , dans u n vase , de 

l'eau s a t u r é e , il plongea à la surface de la 

dissolution u n cristal de sel dissous ; il re­

marqua , dans les premiers i n s t a n s , une 

augmentation de volume dans toutes les 

parties du cr is ta l , puis la par t ie supérieure 

cessa de croître lorsque l ' inférieure crois-

Tome XL1X. K 
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soit encore ; ensuite la parlie inférieure n'aug­

men ta plus de volume , et la partie supé­

r ieure d iminua ; enfin il vit le cristal di­

minuer peu à -peu , se dissoudre et disparoîlre 

pendant que la masse du sel formée au 

fond du vase conlinuoit d 'augmenter . 

Vo t r e opinion sur la formation des fi­

lons étant établie sur la manière dont les 

cristaux se déposent dans les vases qu i con­

t iennent les dissolutions, et les lieux où ces 

cristaux se déposent pouvant varier en 

raison de l'état de la dissolution , du séjour 

du d isso lvant , et de la forme du -vase, 

je pense qu ' i l aura i t été bon de préciser 

la circonstance par t icul ière à laquelle vous 

attr ibuez la formation des liions. J e vais, 

si vous m e le pe rmet t ez , examiner avec 

vous ces différentes circonstances pour en 

déduire les faits et les comparer à ceux que 

l'on observe dans les filons. 

L a masse contenant les fentes peut avoir 

été ent ièrement couverte de la dissolution 

qui a pénétré jusqu 'au fond des fentes, 

c'est ainsi que vous expliquez la forma­

tion des filons; ou bien la dissolution a 

s implement rempli les fentes; dans chacun 

de ces c a s , la dissolution étoit ou n'étoit 
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pas saturée, ce qui forme quatre c i rcons­

tances bien distinctes. 

Dans le cas où la dissolution , saturée, 

aurait recouvert la masse des montagnes , 

il se serait déposé une couche épaisse de 

la matière dissoute sur toute la surface de 

la masse terreuse contenant les fentes, et 

l'on suivrait , depuis l 'ouverture des blons , 

la couche de m ê m e matière , déposée en 

même t e m s , qu i établirait une c o m m u n i ­

cation d 'un filon à l 'autre ; ce fait n 'ayant 

pas encore été observé , il est probable qu' i l 

n'existe p a s , et que les filons n 'ont pas été 

remplis de celte manière . 

Si la dissolution , non saturée, eut r e ­

couvert la masse qui contient les fentes , 

la saturation du l iquide aurai t augmenté 

de couche en couche jusqu 'au fond des 

feutes, et la matière du filon s'y seroit dé­

posée par couche horisontale et non le 

long des parois comme on l'observe J et 

après avoir rempli le filon , le dépôt s u ­

roît continué à se former sur la surface 

du terrein , et aurait donné naissance à 

des couches de la substance du filon qui 

établirait une communicat ion entre tous 

ceux qui ont été formés à une m ê m e 

époque dans u n district de mine ; mais cette: 

K 2 
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communicat ion n'a pas encore été observée. 

Quant aux deux autres circonstances que 

je vais rappor te r , et qu i ne sont plus dans 

votre hypo thèse , je ne les présente que 

pour completter les résultats de la préci­

pitation et de la cristallisation. 

Si la dissolution saturée eût simplement 

rempli la fente , il se seroi t , à la vérité, 

déposé des cris taux le long des parois; 

mais comme il n 'est pas probable que la 

dissolution ait été évacuée du filon aussi­

tôt le dépôt des cristaux >ur les parois , le 

dissolvant des couches supérieures aura 

dissous la mat ière déposée sur les faces, 

et cela successivement de t r anche en tran­

che pour t ransporter cette mat ière au fond 

de la fente , et l'y déposer par couches ho-

risontales. 

Enfin , si la dissolution non saturée eût 

rempl i le f i lon, tout ie seroit déposé au 

fond pa r couche horisontale. 

V o i l à , monsieur , où paraissent con­

duire les observations sur les dépôts formés 

par des dissolvans : comme il est possible 

que votre opinion sur la formation des 

filons pa r u u dissolvant aqueux qui rem-

plissoit les fentes, soit fondée sur des faits 

particuliers q u e vous n ' indiquez pas , et 
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K 3 

que je n'aurai probablement pas bien saisis, 

vous m'obligeriez beaucoup si vous vouliez 

m'éclairer de vos lumières , et m e mettre 

à même de déduire de l'analogie entre la 

cristallisation actuelle et la cristallisation 

passée, l 'arrangement que l'on observe dans 

les filons, et que vous annoncez comme 

étant simple et naturel . 

Je le r épè te , m o n s i e u r , m o n but , en 

vous écrivant cette l e t t re , est moins d'at­

taquer votre théorie des f i lons , que de 

m'instruire, et de vous mettre à m ê m e , 

en levant les difficultés qu'elle m'a p résen­

tées, de contribuer à l ' instruction des élèves 

des écoles des mines de France , qui vous 

seront encore redevables des lumières nou­

velles que vous leur communiquerez;. 
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Sur ranalyse du bouillon d'os , 

Fait par ordre du 60us-préfet du troisième arrondis­

sement du département des Bouclies-du-Rhûne , 

par les cit. J. J . R I C H A R D , docteur en médecine 

d e Montpel l ier , médecin de l'hospice civil et mi­

litaire de Tarascon-sur-RTiûne , correspondant ds 

la Société de médecine du Gard , ci-devant institut 

à e santé et de salubrité, etc. etc. , et J. B. J E A N fils, 
chimiste. 

C I T O Y E N S O U S - P R É F E T , 

Nous avons l ' honneur de vous offrir, le 

rapport circonstancié sur l'analyse du bouil­

lon d'os , que vous nous avez chargés de 

faire par votre arrêté du i 3 vendémiaire 

dernier . Le molif qu i a donné l i eu , dans 

toute la F rance , aux expériences chimi­

ques sur les o s , nous paroissoit trop puis­

sant pour ne pas nous empresser de coo­

pérer autant qu' i l étoit en nous à tout ce 

(nu peut avoir pour Lut le soulagement 

de la classe la plus intéressante de la so­

ciété , celle des pauvres malades : depuis 
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longterns vous auriez ce r appo r t , s i , lors­

que votre arrêté lu t r endu , nous n'eussions 

pas été absens. 

Enf in , nous commençâmes nos expé­

riences dans le courant de b r u m a i r e , 

peut-être, cit. sous-préfet, n'avons-nous pas 

absolument atteint le but qui nous étoit 

assigné , peut-être aussi n 'offrirons-nous 

qu'une répétition insipide de tout ce q u i 

a été dit sur cette matière ; s'il en éloit 

ainsi nous pourrions encore faire valoir lé 

2ele que nous avons apporté à remplir la 

tâche qui nous étoit imposée , dans le seul 

espoir de constater s'il peut y avoir quel -

qu'avantage à l ' introduction de cette nou­

velle ressource qu'offre le bouUlon d'os 

dans l 'économie al imentaire ; à ce zèle s'est 

joint, cit. sous-préfet, le désir de corres­

pondre au témoignage de confiance que vous 

nous avez accordé. 

Nous allons décrire aussi succinctement 

et clairement qu'il nous sera possible la 

série de nos expériences. 

Première expérience. 

Après nous être procuré 4 livres d'os de 

bœuf , tant des cuisses que des côtes, en­

tièrement dépouillés de cart i lages, de ten-

k 4 
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d o n s , nous les avons réduits en pâte par 

Uns forte t r i tura t ion, et la matière nous a 

p a r u suffisamment préparée pour nos des­

seins , lorsqu'en en prenant u n peu sous les 

doigts elle ne résistoit pas d 'une manière 

sensible, et prenoit la forme qu i lui étoit 

impr imée. 

Cette pâte a été mise à cuire dans une 

marmi t e avec le double de son poids d'eau 

distillée , et ayant fait bouillir l'espace d'en­

viron cinq heures avec g r ada t i on , la mar ­

mite a été retirée du feu. Le bouillon passé 

au tamis et refroidi , nous avons obtenu 

en gelée cons is tan te , i livre 12 onces. 

Le résidu s'est trouvé n'être plus du 

poids que de 3 livres 4 onces , et a été 

. oumis" à une nouvelle ébullition , toujours 

dans le double de son poids d'eau distil­

lée ; et après la manipula t ion ordinaire , 

la décoction nous a f o u r n i , pour résultat 

en gelée également cons is tante , 1 livre 9 

onces ; et les os n'ont plus pesé que 3 livres: 

ils ont essuyé une troisième décoction ; et 

suivant toujours le même procédé , la gelée 

uui P U a été retirée s'est trouvée être du 

poids de 9 onces. 

En f in , voulant extraire toute la subs ­

tance nourricière des os restés sur le tamis , 
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et que nous soupçonnions n'être pas com­

plètement épuisés , nous leur fîmes s u b i r , 

après une nouvelle trituration une q u a ­

trième décoction , de laquelle nous obtînmes 

pour dernier résultat en gelée , 11 onces. 

Ainsi 4 livres d'os de bœuf , réduits le 

mieux possible en pâte , ont produit en­

viron le même poids de gélatine. 

Nous avons conclu , de cette première 

expérience, que les autres parties molles 

et blanches des a n i m a u x , renferment u n e 

matière muqueuse , qui est à l 'animal ce 

que la gomme est au végétal , et connue 

sous le n o m de gélatine , substance très-

soluble dans l ' e au , mais que l'alcool ne 

peut dissoudre. On a pu voir que la moindre 

différence dans la division des o s , en pro­

duit une essentielle dans la quant i té de 

gelée qu'ils peuvent fou rn i r , puisqu 'à la 

quatrième décoction , les os ont donné par 

une nouvelle t r i turat ion , 2 onces de pltis 

que la précédente , quoique jusqu'alors le 

produit en gelée eût été toujours eu d i ­

minuant. 

Deuxième expérience. 

Après nous être assurés , par les prépa­

rations préalables que nous avons décri tes , 
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que la iubstance osseuse pouvoit fournil 

une quant i té satisfaisante de gelée qui en 

p e r m i t , sous ce r a p p o r t , l ' introduction et 

l'usag3 dans les hospices avec avan tage , 

nous nous sommes occupés de son ana­

lyse , opération la plus impor tan te de notre 

commission. 

A cet effet, on a fait fondre une por­

tion de la gelée ob tenue dans suffisante 

quant i té d 'eau distillée et a u bain mar ie ; 

il en est résulté du bouillon ; il en a été 

mi s dans u n f l acon , il paroissoit trouble • 

et la couleur approchoi t du g r i s , l'odeur 

étoit assez désagréable et approchoit u n peu 

de celle du bouillon de pieds d 'agneau ( i ) , 

ça saveur fade étoit néanmoins peu sen­

sible ; il ne différoit pas enfin de beau­

coup de celui connu vulgai rement sous le 

n o m de bouillon d'hôpital. P o u r nous as­

surer si le bouil lon d'os contenoit un acide, 

nous nous sommes servis du seul réactiE 

q u i fut à notre disposition , le sirop de 

(i) C'est un inconvénien t de l'os c rud : aussi le cil. 

Cadet -Devaux rcc t lmmande- t - i l , pour la confection 

de ce boui l lon , d e s os ayant préalablement bouilli aves 

la v i a n d e , m ê m e da ia v e i l l e ; alors il ne diffère plus 

du bouil lon o rd ina i re . 
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\-iolette 3 d'un joli bleu , étendu préalable­

ment dans une certaine quant i té d 'eau 

distillée , et versé dans le flacon , n'a pris 

aucune teinte de rouge ; le l iquide est de­

venu d 'un bleu-sale ; y ayant ajouté u n e 

solution d'alcali fixe végé ta l , il ne s'est 

point fait d'effervescence , mais le bou i l lon , 

ainsi que nous nous y a t t end ions , a pris 

une couleur ve r t e , et est devenu tan t soit 

peu t r o u b l e , quoiqu ' i l n 'y ait point eu de 

nouvelle combinaison ; la couleur verte qu i 

s'est développée n 'a été occasionnée que pa r 

l'action de l'alcali sur le bleu du sirop de 

Violette, qu i en a été sensiblement altéré. 

Troisième expérience. 

Parfai tement convaincus par les expé­

riences précédentes qu'il n'exis'.oit point 

d'acide dans le bouillon d'os , il restoit à 

nous assurer également quelle étoil La n a ­

ture des divers sels qu i pouvoient y être 

con tenus , et sur la présence desquels nous 

n'avions aucun d o u t e , puisque personne 

n'ignore que les éjémens du tissu osseux 

sont spécialement une substance saline cal­

caire , et u n e substance gé la t ineuse , coi> 

tenant, dans l'état de combinaison, d 'autres 

sels d 'une nature différente. Les réactifs que 
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nous avions , ont été à cet effet successi­

vement essayés; l'oxalate acidulé de potasse 

dissous dans l 'eau distillée , versé sur une 

nouvelle port ion de bouillon , n'a formé 

aucun précipité ; le ni trate de mercure a 

t roub lé , mais d 'une maniè re peu sensible, 

la l i q u e u r , ce qui nous a fait p résumer 

la présence de quelques sels mur ia t iques . 

JL 'ammoniaque n 'a apporté aucun c h a n ­

gemen t , ainsi q u ' u n e solution d'alcali fixe. 

Enfin les acides les plus concentrés , n ' ayan t 

pas mieux a g i , à l 'exception du sul fur ique, 

q u i , en t roublant foiblement le l i qu ide , 

nous a portés à croire qu' i l y avoit eu quel­

que déplacement de pr incipe ; nous avons 

dû en conc lure , par toutes ces expériences 

que s'il existoit dans le bouillon d'os quel­

q u e substance s a l i n e , ce n'étoit point le 

phospha te de c h a u x , puisque l'oxalate aci­

dulé de potasse, que nous avions fait agir 

d 'abord sur ce l iquide , n 'a formé aucun 

p réc ip i t é , ce qu i auroit immanquab lemen t 

eu lieu à cause de la tendance de l'acide 

oxalique à s 'unir à la c h a u x , de laquelle 

un ion il en résulte u n sel insoluble dans 

l'eau. 

Bassurés de ce côté , il nous falloit cher­

cher à connoî t re la na ture des autres sels 
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que tout nous portoit à croire devoir y 

être, le l iquide étant devenu trouble par 

l'addition de l 'acide sulfurique et du n i ­

trate de m e r c u r e , dont la propriété est de 

décomposer les sels muriat iques . Cette r e ­

cherche a donné lieu à la qua t r ième expé­

rience. • 

Quatrième expérience. 

Partie de no t re gelée soumise à la d is ­

tillation dans une cornue de v e r r e , a u 

bain de sable , communiquan t au récipient 

par le moyen d'un tube r e c o u r b é , et à la­

quelle on a appl iqué u n feu toujours égal 

et sou tenu , a donné d'abord u n flegme in­

sipide et inodore ; le feu a été poussé vi­

vement , la mat ière s'est boursoufflée et est 

devenue no i râ t re ; l 'odeur qui s'en exhaloit 

étoit fétide ; l ' intérieur de la cornue r e n -

fermoit une fumée b lanche et épaisse; u n 

second f legme, mais a l ca l in , a passé dans 

le récipient ; bientôt après , une mat iè re 

huileuse , d'odeur empyreuma t ique , s'est 

montrée à la surface du second produi t j 

et comme il s'est formé pendant l 'opéra­

tion une légère croûte saline sur les p a ­

vois du réc ip ien t , nous l'ayons détachée avec 
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la barbe d 'une p lume , et cetle matière 

examinée , nous l'avons jugée être du car­

bonate d ' ammoniaque , d 'abord à l 'odeur 

de l ' ammoniaque à u n degré à la véri té 

foible, ensuite à sa parfaite dissolution dans 

l ' e au , signes caractéristiques de ce sel 'pro­

duit pendant la distillation pa r la combi­

naison de l ' ammoniaque q u e fournissent 

toutes les substances animales pa r le dé ­

gagement et la réunion des gaz hydrogène 

et azote avec l'acide c a r b o n i q u e , dont la 

formation n 'est due également qu 'à la réu­

nion spontanée du carbone contenu dans 

les matières animales et de l 'oxigène , qu i 

est aussi u n de leurs pr incipes constituans. 

Ce qui est resté dans la cornue étoit une 

matière charbonneuse q u i , analysée , après 

avoir été réduite quoiqu 'avec peine en cen­

dres , nous a paru être du mur ia te de soude 

et du phosphate de soude. Le procédé sui­

vant nous a confirmés dans notre opinion. 

INous avons fait dissoudre cette matière 

saline , évaporer et cristalliser le tout dans 

le moins d'eau possible , la majeure partie 

des cristaux , étoit du mur ia te de soude ; 

ce que nous avons reconnu à ces carac­

tères. Jette Sur les charbons ardens , il a 

décrépité , sa saveur étoit p iquan te et telle 
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que tout le monde connoît au sel mar in , 

se dissolvant facilement dans l 'eau et cris­

tallisant en cubes. Quant au phosphate de 

soude, il s'est dissqus parfaitement dans 

l'eau cristallisée, et sa dissolution a verdi 

le sirop de violette ; l 'alcool n'a pu Je 

dissoudre ; exposé au feu , il s'est bour -

soufflé et s'est fondu : nous n'affirmerons 

point si ¿3 cristallisation étoit en parallélo­

grammes. D'après ces diverses expériences 

faites avec la plus scrupuleuse a t ten t ion , 

nous pensons que les craintes qu'on avoit 

eues sur la présence du phosphate de chaux 

dans le bouillon d 'os , sont purement chi ­

mériques. 

Cependan t , pour ne pas laisser i ncom-

plette cette analyse , devenue impor tan te 

par l'intérêt que le gouvernement porte à 

l'introduction et à l 'usage de ce bouil lon 

dans les hospices , nous avons jugé à propos 

de répéter la neuvième expérience du cit. 

Uispan, professeur suppléant de chimie à 

l'école centrale du département de la H a u t e -

Garonne , pour nous convaincre une se­

conde fo i s , et ainsi que l u i , si le p h o s ­

phate de chaux n'existe pas à l'état de 

combinaison dans le bouillon d'os. 
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Cinquième expérience. 

E n conséquence , une livre de gelée de 

la consistance de celle de corne de cerf, 

fut soumise au m ê m e p rocédé , dont s'est 

servi le cit. Dispan , c 'es t -à-di re à l 'éva-

poration jusqu 'à siccité ; et, dans cet é tat , 

poussée à l ' incinération au point de ne donner 

qu 'une petite quant i té de matière s a l ine , 

laquelle traitée et analysée suivant les p r in ­

cipes chimiques , donna enfin pareil résul­

tat que celui décrit dans le mémoire du 

chimiste que nous avons déjà c i té , à quel­

que différence , à la vé r i t é , près dans la 

quant i té . 

O B S E R V A T I O N . 

Nous n 'avons pas c ru devoir procéder à 

l'analyse du bouillon de v iande , parce que 

d ' a b o r d , dans votre a r r ê t é , cit. sous-préfet, 

il n'en étoit pas question ; ensuite parce 

que le cit. Dispan nous a p a r u . dans son 

r appor t , qu i nous a été t ransmis avec l'ex­

trait de votre arrêté , n 'avoir r ien laissé à 

faire à ce s u j e t , et a fourni divers pro­

cédés très-circonstanciés , et dont le résultat, 

quant 
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quant au bouillon de v i ande , est d 'autant 

plus satisfaisant, qu 'en prouvant l'existence 

du phosphate de chaux dans ce l i qu ide , 

il a démontré parfaitement que celte subs­

tance est bien loin d'être dangereuse , puis­

qu'elle est dans une combinaison int ime 

et en quant i té assez considérable , et que 

néanmoins personne n'en éprouve de m a u ­

vais effets : personne, au res te , n'est é tranger 

au g o û t , à l'odeur du boudlon de viande ; 

tous cotinoissent sa couleur , et encore mieux 

sa qualité nourrissante. 

C O N C L U S I O N . 

A i n s i , d 'après notre t r ava i l , nous con­

cluons : 

i°. Que les os cont iennent de la gélatine 

en assez grande abondance pour offrir une 

nourriture très-saine et point coûteuse ; plus 

du mur ia te de soude et du phosphate de 

soude en très j-petite q u a n t i t é , et dans u n 

état de combinaison parfai te . 

2°. Qu'i l ne doit y avoir aucune crainte 

sur l'existence du phosphate de chaux dans 

le bouillon que fournissent les o s , par une 

forte décoction , ap rès la division nécessaire 

préalable , parce que cette substance s a -

Tome XL1X. L 
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f i ) On observe que ce sont les os des jeunes animaux 

qui donnent cette abondance d é g e l é e , mais que., 

dans les pays où les bœufs employés aux travaux de la 

campagne ne sont envoyés à la boucherie que plus 

â g é s , la gélatine est beaucoup moin» abondante. 

l i n e , base de la cha rpen te osseuse, reste, 

lors de la préparat ion du bouillon sur le 

t amis , dont on s'est servi pour la colature, 

tandis qu'i l est encore chaud , et ne peut 

être en conséquence en état de combinaison 

avec le bouillon d'os qui n'est que le pro­

duit de la géla t ine , o u , pour mieux d i r e , 

elle-même , avec l 'eau suffisante pour sa 

fluidité. 

3 \ Que 4 livres d 'os , malgré la plus ri­

goureuse attention pour leur division, n'ont 

produi t qu 'environ u n poids égal au leur 

de gé la t ine , quo ique M . Cadet-de-Veaux, 

dans ses mémoires si intéressans sur l'éco­

nomie al imentaire , annonce qu'i l a extrait 

4 onces de gelée d 'une once d'os (i) ; et que 

Dispan r a p p o r t e , dans son m é m o i r e , qu'd 

n ' en a ob tenu environ q u e la moitié de 

leur poids. 

4° . Que qu and la l ivre d'os ne four-

.niroit q u e le m ê m e poids eu gelée , c'est 

déjà u n g rand bienfait q u e l 'humani té dé­
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vioit à Cade t -de -Veaux , à qu i on ne peut 

refuser le tribut de reconnoissance que tout 

homme doit à celui qui s'occupe du sou­

lagement de ses semblables. 

5°. E n f i n , que le gouvernement doit en­

courager cette découver t e , et o rdonner 

l'introduction , dans les hospices , du bouil­

lon d 'os , contre l 'usage duquel on ne sau-

roit s'élever sans la plus grnde injustice, et 

sans a n n o n c e r , en ou t re , que toute inno­

vation , quelqu 'avantageuse qu'elle puisse 

être, déplaît à ceux qui ne veulent suivre 

que les chemins frayés pa r l 'aveugle routine. 

Fait à Tarascon , le I E R . fr imaire an 12. 

Signé à l 'original, Richard, m é d e c i n , et 

J. Jean fils a î n é , chimiste. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur les incrustations des cheminées où 

Von fond la mine d'antimoine ; 

Par le cit. P I S S t S , médecin. 

L E cit. Ber t ier , propriétaire exploitant 

plusieurs mines d 'ant imoine de l 'arron­

dissement de B r i o u d e , m 'appor ta cette ma­

tière il y a quelques mois , m e pr ian t de 

l 'examiner et de l 'utiliser s'il étoit possi* 

ble. Elle est polie et d 'un gris-cendré au de­

h o r s , grenue et d 'un b lanc - sale au dedans, 

c'est-à-dire à la face qu i touche la che­

minée , ainsi que dans la cassure. Elle est 

en plaques plus ou moins épaisses, si sem­

blables à du mort ier démo l i , q u e je dis 

au cit. Bertier qu'il- m'apportoit le crépis­

sage de sa cheminée. Comme il me ré­

pondit que sa cheminée étoit bâtie sans 

chaux , j ' examinai plus exactement cette 

ma t i è r e , qui m e parut singulièrement pe ­

sante , et qui par cela seul s'annonçoit pour 

une substance métall ique , ce qui se trou-
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vers démontré pa r la suite d'expériences 

que je vais détailler. 

Expériences par la voie sèche. 

I. Exposée ail f e u , seule dans u n creu­

set, cette substance passe au jaune-ci t ron 

le plus beau ; elle rougit au m ê m e degré 

que le creuset , tuais quelque longtems qtt'on 
soutienne le feu , elle ne subit pas d 'autre 

altération ; en se refroidissant , elle reprend 

par degrés le j aune -c i t r on , puis sa couleur 

naturelle; elle perd cons tamment u n tren­

tième de Son poids pa r cette opération. 

IL Chauffée sur u n c h a r b o n , elle subit 

les mêmes changeméns de cou l eu r , mais 

dès qu'elle est rougé elle répand une fumée 

blanche, épaisse, inodore , epli recouvre les; 

corps ambians d 'une poussière b lanche ; si 

alors on cesse le feu b ru squemen t , on trouve 

cette matière recouverte de petits boutons 

métalliques ; le resté ïevient à sa couleur 

naturelle. J ' a i vu des morceaux entiers dis­

paraître pa r cette opération longtems sou­

tenue. 

Lorsque la chaleur est plus" forte, le m o r ­

ceau entier se boursouffle et change de for­

me ; aprè3 avoir été refroidi, l 'extérieur res-

L 3 
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semble toujours à la matière pr imi t ive , mais 

il est très-fragile , et l ' intérieur présente une 

géode enduite d 'une couche métall ique , et 

tapissée d'oxides de différentes n u a n c e s , 

grises , b lanches et jaunes ; il y a des colon­

nes à demi-vi t reuses , des cellules, et des 

boutons métall iques aux angles. Rien n'est 

plus curieux qu 'un morceau de ce gen re , 

oublié à dessein pendant quinze jours dans 

m o n foyer , où il a éprouvé u n grand 

n o m b r e d'alternatives de feu et de refroidis­

sement. 

III. U n quintal fictif de cette mat ière 

tr i turée avec 80 par t ies de c h a r b o n , e t pous­

sée au rouge dans u n creuset , ont beaucoup 

fumé , se sont brûlés l e n t e m e n t , et ont 

laissé la matière à son état na tu re l , mais fort 

d iminuée de son poids. 

IV. U n quintal de mat ière avec autant 

de flux noir c r u d , ont été triturés et mis 

dans u n creuset , on y a j e t t e un charbon 

a r d e n t ; après la dé tonnat ion , on a trouvé 

beaucoup de c h a r b o n , des grains métalli­

q u e s , et de la matière non altérée. 

V. Neuf onces d'incrustations triturées 

avec autant de flux blanc c r u d , ont été te­

nues longtems au rouge dans u n creuset ; 

on a versé la matière eu fusion , elle a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E G H I M I E. l 6^ 

fourni une once de méta l , deux morceaux 

d'un beau verre hyacinthe-pâle , et une 

fritte citrine. La perte étoit très-considérable. 

VI. U n gros de savon tr i turé avec au­

tant de cette matière et tenu au rouge dans 

un creuset , ont b rû lé avec f lamme ; lo r s ­

que la matière n 'a plus présenté qu ' une 

rougeur uniforme et une fumée b lanche , 

je l'ai ve r sée , et j ' a i obtenu 16 grains de 

métal. I l restait dans le creuset u n e fritte 

jaunâtre très-peu abondante tapissée de m é ­

tal , et quelques fragmens de matière p r i ­

mitive mal tr i turée et inaltérée. 

La m ê m e expér i ence , répétée avec plus 

de soin sur u n qu in ta l fictif, a produit 3z 

parties de métal. 

VIL Le métal obtenu par tous ces p r o ­

cédés est fragile, assez semblable à l ' é t a i n , 

volatil et fusible dès qu'il est r o u g e , r é ­

pandant des fumées b lanches , et se réduisant 

en oxide gris. I l se dissout lentement dans 

l'acide ni t ro-muria t ique ; en u n m o t , c'est 

de l 'antimoine pur , vulgairement appelé 

régule. 

VIII. Quelqu'at tention que j 'aie portée 

dans cet e x a m e n , je n 'ai pu découvrir dans 

cette matière aucun indice de soufre ni 

d'arsénié. 

L 4 
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Expériences par la voie humide. 

IX. Cette substance est insipide et in­

soluble dans les acides ; j ' e n ai fait digérer 

pendan t 24 heures dans plusieurs ac ides , 

elle a paru inal térée , et aucun acide es­

sayé n'a troublé l 'eau de chaux dans quelque 

proportion que ce fût. 

X. t i n grand lavage à l'eau froide en 

dissout - ~ , après quoi elle reste insoluble. 

L 'eau dissout , ou environ 7 mill ièmes de 

son poids de cette partie soluble. Cette dis* 

solution est insipide ; elle la isse , en s'éva-

p o r a n t , u n résidu aussi ins ip ide , mais qui 

peut se redissoudre. Ce résidu a l 'appa-

renoe de la matière primit ive. 

XL Cette solution précipite l'eau de chaux; 

le précipité cesse à volume égal de l'une 

et de l'autre l iqueur. Ce précipité est d'un 

blanc-sale , il se dissout en partie et avec 

effervescence dans l 'acide mur ia t ique ; il 

reste une matière insoluble à l 'eau et aux 

acides, très-pesante , et du plus beau blanc. 

XII. La matière des incrustations qui a 

resté inaltérée au f eu , soit avec ou sans 

le contact des corps combustibles, se com­

porte absolument en tout comme celle qui 

n'y a pas été exposée. Celle qui résulte dé 
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la dissolution du précipité de l'expériencft 

précédente, par l'acide mur ia t ique , ne dif­

fère que par plus d 'atténuation de celle q u i 

a subi le lavage. 

C O N C L U S I O N S . 

i. I l suit des expériences 2 , 3 , 4 , 5 « 
6 et 7 , que la mat ière qui fait le sujet de 
cet examen est en grande partie u n oxide-

d'antimoine qui s'est sublimé pendant la 

fonte. 

Le cit. Ber t i e r , qui fond environ neuf 

milliers de mine d 'antimoine par s e m a i n e , 

a constamment observé | de perte à chaque 

fonte ; et comme il n'est pas probable que 

la gangue ou les incrustations des pots 

remplissent ce to ta l , il faut chercher u n e 

grande part ie de cette perte dans la m a ­

tière qui se s u b l i m e , aussi avoit-elle enfin 

rempli le tuyau jusqu'à gêner le courant 

d'air. 

I l étoit na tu re l , après avoir r amoné la 

cheminée, de chercher à tirer part i d 'une 

suie aussi extraordinaire; c a r , à supposer 

qu'elle ne compensât que la moitié de la 

perte , on auroit toujours , chaque a n n é e , 

le douzième de la mine fondue , qu i monté 
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â 468,000 l ivres, c 'est-à-dire 3g,ooo l ivres, 

on 19,500 ki logrammes de matière à jetter » 

s'il n'existoit aucun moyen de la rendre 

ulile. 

2. II suit de l 'expérience 8 , que cette 

matière ne contient r ien de sulfureux ni 

d 'arsenical ; il est à croire que le métal 

étant le dernier à fondre , reste plus long-

tems exposé à l 'air qu i l'oxide et le vola­

tilise , tandis que le soufre et l ' a rsenic , 

s'il y en a , fondent les premiers avec la 

part ie du métal qu i leur est le plus in t ime­

men t combinée. Peut-ê t re aussi que l'oxide 

d 'antimoine est plus volatil que ne le sont 

le soufre et l 'arsenic. 

3 . H su i t , de l 'expérience i e r e . , ainsi que 

des g et 10 , que cet oxide d 'antimoine est 

au m a x i m u m , ou au degré de ceux connus 

sous le nom de bésoard m i n é r a l , anti­

moine d iaphoré t ique , etc. Cet oxide n'étoit 

pas d'abord à ce d e g r é , car alors il ne se. 

serait pas subl imé , mais il a achevé d'y 

venir pa r le courant d'air et la chaleur à 

laquelle il a resté exposé. 

4. L'expérience 10 prouve que la ma­

tière examinée contient 19 pour 100 d'un 

sel soluble: il suit de la n que ce sel est 

formé par l'oxide d 'antimoine et un acide 
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gazeux que la chaux enlève à l'oxide et 

auquel l'acide rauriatique enlève la chaux. 

Cet acide ne pourroit être que le fluo-

rique ou le ca rbon ique , mais le premier 

de ces acides n'existe ni dans la g a n g u e , 

ni dans le minerai ; d'ailleurs il ne se su­

blime pas par l'action du feu : le sel dont 

il s'agit est donc u n carbonate formé pa r 

l'oxide d 'ant imoine au m a x i m u m , et l 'acide 

carbonique de l ' a tmosphère , ou celui qu i 

s'élève avec la fumée lorsqu 'on fond la 

mine. Ce sel n'est pas décomposable par 

les acides , parce que l'acide ca rbon ique 

est le seul qu i ait quel qu'affinité avec l'oxide 

d'antimoine au m a x i m u m . 

L a solution de carbonate an t imonia l 

précipite son volume égal d'eau de c h a u x ; 

or l'eau de chaux contient - ~ ou 0,00148 

de cette terre : la solution de carbonate 

ammoniacal en contient 0 ,007 , d 'où il r é ­

sulte que 7 parties de ce sel fournissent 

à-peu-près ce qu'il faut pour neutraliser 

une partie et demie de chaux ; donc 14 en 

fournissent pour t ro i s ; or i 3 parties de 

chaux absorbant 17 parties d'acide carbo­

nique, 7i parties en absorbent à-peu-près 

quat re ; donc 14 parties de carbonate a n -

tirnoniacal contiennent 4 parties d 'acide 
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Eâu t 3 ,3. 

Acide carbonique 4J3. 

Oxide au maximum combiné avec cet 

acide '4,-7-

Même oxide d'antimaiile non c o m ­

b i n é . . ! . » 77 ¡7-

1 0 0 . 

J e ne par le pas d 'un peu de stiie ordi­

naire , qu i ne fait que salir l 'extérieur de 

ces incrustations , j 'a i eu soin de prendre la 

mat ière la plus exempte de corps étrangers. 

Cet oxide ressemblé assez à l 'antimoine 

d i a p h o n i q u e lavé dans lequel Rouelle avoit 

aussi observé u n e certaine solubilité qui 

tenoit sang doute au m ê m e principe. J e 

suis surpris que la couleur citrine , dont 

j ' a i parlé dans l 'expérience première n'ait 

été observée pa r aucun des chimistes qui 

carbonique et 10 parties l'oxide ; ce qui 

fait pour les 19 parties solubles 4,3 d'acide 

carbonique et 14,7 d'oxide. 

5. La perte d'un trentième observée dans 

l'expérience première , sans autre altération , 

ne paroît tenir qu ' à un peu d'eau qui irait 

à 3,3 pour 100 ; donc la matière exami­

née contient t sur 100 parties , 
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ont travaillé sur l 'ant imoine et ses oxides. 

Main tenan t , pour répondre directement à 

la question proposée, qu i intéresse tous ceux 

qui exploitent des mines d 'an t imoine , j ' ob* 

serverai que le procédé de l 'expérienca 

sixième, fournissant 3a pour cent d 'anti­

moine pu r ou r égu l e , par les moyens em-» 

ployés jusqu'ici dans les fabriques en g rand , 

on doit trouver beaucoup d'avantages à y 

employer u n e matière inutile à toute autre 

chose, et en épargnant les frais du gril-* 

lage, opéralion mal-saine pour les ouvr ie r s , 

à cause des vapeurs arsenicales bien c a r a c ­

térisées pa r l 'odeur d'ail qui s'étève dans 

cette calcination : qu 'on ne croye pas cepen­

dant q u e l 'arsenic rende le sulfure d'an-> 

tiraoine moins propre aux usages médici­

naux; d'abord il y est en très-petite propor^ 

lion; secondement , il y esi neutralisé pa r 

le soufre, et non oxidé; t rois ièmement , il se 

sépare par le gri l lage, et c'est u n e opérat ion 

préliniinaire à la préparation de la p lupar t 

des remèdes ant imoniaux. Il en est du p e u 

d'arséouj mêlé à l ' an t imoine , comme da 

celui que contient l 'étain, sur lequel Mar-* 

gvaff a dissipé toutes nos craintes. Maïs dans' 

le grillage, l 'arsenic sublimé n'est pas sans 

inconvénient, parce qu' i l s'oxide et est près-
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qu 'à nud. Ainsi il faut s 'épargner cette 

opération lorsqu'elle n'est pas indispensa­

ble. L 'acide sulfureux qui s'en élève n'est 

pas non plus sans d a n g e r , quo ique beau­

coup moins nuisible. 

Comme au gr i l lage , outre son soufre 

que )'ai t rouvé souvent composer les deux 

tiers de la m i n e , celle-ci perd encore une 

partie considérable de régule , je ne crois 

pas qu 'on en retire 2 0 pour cen\ de demi-

méta l par le procédé ordinai re . On aura 

donc plus d 'avantages à vendre . la mine 

f o n d u e , et à tirer le régule des incrustations. 

L a perte même sera de peu de chose, 

car en faisant la réduct ion sous la même 

cheminée que la fon te , on ret rouvera dans 

le tuyau u n e grande part ie de ce qui se sera 

Volatilisé. 

Si nous savions à quelle proportion est 

l'oxigène dans la mat ière dont il sagit, 

nous estimerions exactement la perte qui 

se fait dans la réduc t ion ; car le quintal 

contenant 92 parties d'oxide et fournissant 

32 de r égu le , il reste 6 0 ; en supposant 

l 'oxigène pour u n tiers comme dans l'oxide 

de 1er a u m a x i m u m , on aui'oit 3 i ; il y 

auroit 29 pour l 'enduit du creuset , l'oxide 

vitreux de la fritte et la partie sublimée. On 
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pourrait encore supposer u n e portion d'azote 

dont aucun oxide métall ique n'est exempt; 

de façon qu'il reste assez problable qu ' i l ne 

se perd que 25 à 26 pour cent dans la 

réduction proposée ; chose é tonnante lors­

qu'on traile une subtance aussi volatile. 

La réduction en vaisseaux clos éviteroit 

cette p e r t e , mais elle deviendrait t rop dis­

pendieuse. 

Le procédé proposé rendra i t au c o m ­

merce , dans les seules mines du cit. Ber-

fier, plus de 600 myr i a^ rammes de régule 

d'antimoine , chaque année . 

Un second parti à tirer de cette m a t i è r e , 

mais plus- difficile d ' a b o r d , parce qu' i l 

faudrait faire recevoir dans le commerce 

et employer à divers usages u n e substance 

jusqu'ici peu connue , serait d'extraire en 

grand le bel oxide blanc de l 'expérience 

11. U n quin ta l d' incrustation en fournirai t 

14 l ivres , ce qui feroit 900 myria 'granimes 

par a n , pour les mines du cit. Berlier. 

On se servirait de l 'acide n i t r ique qu i n'est 

pas t r è s - c h e r ; après la précipi ta t ion, en 

saturant l'eau des lavages avec de la potasse, 

on aurait de très-beau salpêtfe, 'et de la 

craie très-blanche. Les incrustations épu i -
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sées par le lavage serviroient à faire du 

réguje. 

L'oxide épuré remplaceront dans les pliarr 

jnacies l 'ant imoine d iaphpré t ique , le bé-

soard miné ra l , et autres remçdes de ce 

gen re , si tputefois ils conservent le nom 

de r emèdes , qu'ils ne me paraissent pas 

t rop mér i t e r , à moins que le long séjour 

à la lumière ne les ait desoxidés et ren­

dus émétiques comme il arrive souvent à 

celui qu i fait part ie de la poudre corna-

cfiine. P e u t - ê t r e le carbonate antimonial 

soluble présenteroit-il u n remède unique­

ment altérant. Comme ce b lanc na rien 

d e corrosif, et que sa couleur est inalté­

r ab l e , il ppurro i t , air grand avantage des 

a r t i s t e s , remplacer tous les blancs em­

ployés dans la pe in tu re , et m ê m e dans, 1» 

toilette. Enfin a t tendu sa couleur et sa 

quali té ré f rac ta i re , cet oxide remplacerait 

ceux d'étain dans tous les émaux et £<?Ur 

vertes en b l a n c - m ê m e pour la faygnce 

commune , on pourrai t se contenter de 

l 'oxide b r u t , t r i turé ayeç la litharge et 

les fqndans d'usage. Q n rendroit ainsi au 

commerce une quantité notable d'étain, 

métaj qui nous m a n q u e abso lument , $ 

npus rend tr ibutaires des étrangers. 

E X T R A I T 
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E X T R A I T 

D ' U N E 

ifi^re ecr//tf par M. Proust au cit. Vau~ 

çuelin. 

Madrid , 6 novembre i8o3 . 

J'iGNOKE encore d'où vient le platine noir. 

Il ne m'a donné que 9 2 , tandis que le 

platine blanc fournit 9 4 . J e crois que la 

première espèce contient plus de p lomba­

gine ( 1 ) . J e voudrais bien suivre mon tra­

vail sur cet ob je t , mais en vérité il faut 

y renoncer ; le tems me m a n q u e , et je 

Suis bien aise que Descostils s 'en occupe. 

(1) Ls platirre noir dont parle ici M. Proust, et dont 

il m'a envoyé un échantillon , ne nous a point offert 

de plombagine , niais nous en avons obtenu une plus 

grande quantité du nouveau métal trouvé dans le sable 

du platine ordinaire. Ainsi , il s e paroit pas douteux 

que la différence qus l'on remarque entre le pkti i ia 

Boir et le platine ordinaire , eat due à la quantité plu* 

gronde du nouveau métal dan» le premier. 

Tome XLIX. M 
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(1) M. Proust entend ici par barille, la soude 

qui sert de buse au sel marin. 

(2) Ce moyen ne seroit pas propre à séparer le nou­

veau métal que ce sel triple contient toujours en plus 

ou moins grande quantité. 

Engagez-le à chercher u n moyen de l'ex­

traire moins dispendieux que l'eau régale et 

le sel ammon iaque . E n voici u n qu'i l pour-

roit suivre. L 'eau régale faile avec l'acide 

ni t r ique et le sel ma r in donne u n muriate 

de platine barillé (1) dont la cristallisa­

tion est très-facile; pour en séparer le mu­

riate de f e r , il ne faut qu 'y ajouter de la 

baril le qui ne décompose pas le muriate 

b a r i l l é , à moins qu 'on ne fasse bouillir. 

Chabanon a fait de cette dissolution. Il 

précipitoit ensuite par le sel ammoniaque , 

lequel se détruit presque tout entier par 

l 'acide mur ia t ique oxigéné , quand on 

chauffe le précipité. Au lieu de ce sel, il 

m e paroît qu 'on pourroil faire usage des 

sulfures ; les précipités noirs qu'ils forment 

avec le plat ine perdent aisément le soufre, 

et donnent une poudre de platine pure qu'il 

seroit , je c r o i s , aussi aisé d'agglutiner et 

de forger que celui qui provient de la 

précipitation par le sel ammoniaque (2). 
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Je n'ai point parlé du platine fulminant , 

ni de son oxide pur. Le premier s'obtient 

en décomposant le muriate de pl Mine am­

moniacal par la potasse, et le second en 

traitant de même le muriate de platine po­

tassé. Le platine fulminant ne détonne pas 

aussi facilement , et veut plus de chaleur 

que l'or fulminant (1). 

Pour l'oxide pur , il se dissout dans la 

potasse à mesure qu ' i l abandonne l 'acide 

marin. Il faut ensuite le précipiter par l'a­

cide sulfurique et le laver. L 'eau ne sépare 

pas la potasse. J e crois que dans cet état 

(1) Les cit. Fourcroy et Vauquelin ont aussi fait 

mention du platine tulminant, dans leur mémoire lu à 

l'Institut, le 17 vendémiaire TO 12. Ils l'ont préparé en 

décomposant ¡0 muriate auimoniaco de platine par 

un excès de potasse qui précipite sous la forme de flo­

cons verts le nouveau mêlai qui y est tenu, 6t en 

versant dans Ja liqueur filtrée de l'acide murialique 

en quantité suffisante pour saturez la potasse.. Cette 

substance n'a paru, aux cit. Fourcroy et Vauquelin , 

n'être qu'une simple combinaison d'oxide de platine 

et d'ammoniaque ; quand on l'expose à une chaleur 

brusque, elle décrépite et s'agite d'un mouvement 

très-rapide en répandant une fumée noire ; mais si on 

l'applique graduellement à la chaleur , il détonne assez 

fortement. 

M 2 
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il ne retient aucun acide. C'est sur cet 

oxide que je comptais chercher le degré 

d'oxigénation. 

Le sulfure de platine obtenu par l'hy­

drogène sulfuré s'acidifie de lu i -même et 

ï lonne de l'acide sulfurique concentré. L'a­

cide nitrique le dissout et donne une dis­

solution de platine dans l'acide sulfurique, 

si on a so in de chasser l'acide n i t r ique : 

cette solution n e précipite plus avec le sel 

a m m o n i a q u e , et méri te d'être suivie. 

Tou t ce que j ' a i lu du pal ladium m'é­

tonne d'autant plus que l 'amalgame de 

platine fait à l 'ordinaire , semble s'en éloi­

gner davantage. Le mercure chaud versé 

su r l'éponge q u i reste après la calcinaiion 

d u muria te de platine ammoniaca l , le dis­

sout par fa i t ement , et il en résulte un amal­

game gras qui ne s 'endurcit point par le 

t e m s , qui s'étend bien sur le cuivre, l'or 

et l ' a rgent , et qu i pourrai t faciliter le plaqué 

du premier ( i ) . 

( i ) Los cit. Fourcroy et Vauquelin ont aussi fait 

J l'amalgamation du mercure avec l'éponge de platine; 

iils ont vu qu'elle avoit lieu même à froid avec une 

^grande facilité ; qu'elle restoit liquide pendant quelque 

t e m s , et devenoit très-solide ensuite : cet-effet a lieu 
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plus prompternent par une chaleur douce. Les citoyens 

Fourcroy et Vauquelin pensant que le palladium ne 

contient poùit de mercure , et ils soupçonnent ^u'il est 

au contraire formé du nouveau mêlai et de platine : ils 

s'occupent en ce moment de la composition de ce 

métal mixte. 

( i ) Il est bien vrai , ainsi que l'a observé M. Proust , 

que les crysohthes de Murcie et du Mexiq-te , con­

tiennent-une petite quantité de fluate de c h a u x , mai» 

il en est quelques variétés qui n'en contiennent pas , 

telles sont l'apétLe , la pierre d'asperge de Werner , 

et le béril de Saxe , CUTIS, lequel M. Tromsdorf avoit 

annoncé une terre nouvelle. 

M 3 

.... Les chrysolites du Mexique sont aussi 

an phosphato-fluafe de chaux (i). 

Vous me parlez de phosphate magnésien,. 

Vous en trouverez» je p e n s e , dans les va -

recs , puisqu'i ls contiennent du phospha te 

terreux , mais je n'ai pas examiné s'il étoit 

magnésie. 

Les pois ehiçhes diffèrent bien peu des 

matières animales : pa r l'acide ni t r ique , on. 

en tire le suif p ropre aux matières an imales , 

le jaune amer , l 'acide feenaoïque , le phos ­

phate de c h a u x , le sel détonnant ( nitrate, 

d 'ammoniaque ) , etc. Les champignons 

donnent aussi l 'acide benzo'ïque et le phos ­

phate de chaux. 
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(1) II est difficile qu'il te trouve du lithiate d'am­

moniaque dans les urines fraîches , qui , comme on 

sait , contiennent toujours un excès d'acide phospho-

rique; mais cette combinaison selurme parla décompo­

sition de l'urine j et l'acide litliique perd dans ce cas 

sa couleur rouge et en prend une blanche grisâtre. 

J e cherche la magnésie dans le dépôt 

des u r i n e s , dans les calculs , mais je ne 

l'ai point encore trouvée ; mon t ravad n 'é­

tant pas fini. Chemin fa isant , j 'a i trouvé 

le sulfate de chaux dans l 'un et dans l'autre. 

I l y en a aussi des traces dans les o s , 

mais point dans nos bésoards du Pérou-

P a r m i les ca lcu l s , j 'en ai u n qui en est 

surchargé. J e viens d'examiner deux calculs 

d ' ignane , ce lésard que l'on mange en A m é ­

r ique . I l contient abondamment le lithiate 

d ' ammoniaque . J 'oublioïs de vous dire que 

m o n acide rosacé , que je trouve dans les 

dépôts et dans les ca lcu l s , n'est que du 

lithiate d ' ammoniaque . C'est une combi­

naison qu'on ne peut obtenir directement, 

ma i s que l'on peut former instantanément 

en ver a r t du sel ammoniaque dans du 

li thiate de potasse ( i ) . 

J ' a i u n calcul de 7 onces , dur et so­

nore comme du marb re . C'est du marbre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . I83 

( i ) Peut-être que ces muriates d'argent confenoient 

un excès d'oxide , car le muriate d'argent factice n'est 

nullement décomposé par l'ammoniaque , seulement 

etle le dissout et le laisse cristalliser en cubes transpa-

rens par une evaporation spontanée. Ces cristaux n e 

«tiennent paa un atome d'ammoniaque, 

M 4 

avec ~ de phosphate de chaux . I l ne con­

tient pas u n atome d'acide l i thique. 

La plupart des calculs couleur de b o i s , 

que j ' a i examinés , ne sont que de l 'acide 

lithique coloré par la résine des urines , 

plus 4 à 5 centièmes de hthia te d ' a m m o ­

niaque. On l'en sépare facilement pa r l 'eau 

chaude. 

J 'a i eu hier une détonnat ion d 'un ré ­

sidu d ' ammoniaque qui m'avoit servi à 

analyser des muriates natifs d'argent. H e u ­

reusement j ' en suis quitte pour une légère 

inflammation dans les yeux. J e ne m'étois 

jamais apperçu que le mur ia te d 'argent 

fût décomposé dans cet alcali (i). 

On réussit bien à i a i r e l 'argent fu lmi­

nant aves l'oxide précipité par la potasse , 

ce qui est plus expéditif. Si a u bout de 

douze heures il n 'a pas pris la couleur n o i r e , 

il faut attendre encore autant et le résultat 

est assuré. 
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L'ouvrage de Berthollet m'arrive. J e le 

parcours avec autant d'empressement que 

d'intérêt. J e vo is , comme vous me le dites 

bien , que la méditat ion l'a conduit à 

des rapprochemens extrêmement heureux. 

Quant à l'oxide gazeux de charbon , je 

penche u n peu de son côté depuis que 

j'ai trouvé qu 'en distillant du sucre avec 

trois parties d'acide su l fur ique , on retire 

après les gaz carbonique et sulfureux, une 

b o n n e dose d'oxide de charbon. 

Les expériences de son fils, sur les hy­

drates , ne m'ont pas aussi bien convaincu. 

Mais si la facilité avec laquelle celui de 

cuivre se décompose , offre des argumens 

contre sa n a t u r e , il n 'en est pas de même 

des oxides qui ont beaucoup plus d'adhé-> 

rence aux acides que celui de cu ivre , et 

qu i par cela même peuvent donner des 

hydrates plus pe rmanens : celui de nickel , 

par exemple , est de cette espèce : décom­

posez le sulfate de nickel par la potasse 

et vous obtenez u n hydrate d 'un beau 

v e r t - p o m m e , que ni l 'eau bouillante ni la 

potasse bouillante ne peuvent décolorer, 

et dont l a dissolution dans l 'acide muria-

t ique ne trouble pas la baryte. Qu'est-ce 

donc que ce composé? Où est l'acide qui 
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Je colore ? Il faut le faire rougir pour qu'i l 

perde son eau , qui en forme les •f-1- , et 

alors il devient oxide noir. P a r m i les m é ­

taux dont foxide est précipité en blanc 

par la potasse je soupçonne d'autres h y ­

drates. Mais en voici un que la natura 

nous présente. Les ocres jaunes bien pu re s , 

à quelque peu de sable près , ne donnent 

que de l'eau pa r la distillation , et passent 

au rouge pa r u n e chaleur très-modérée. I l 

ne se dégage pas u n atome de gaz. Les 

alcalis bouillis ne leur ôtent rien de leur 

couleur. Qu 'est-ce donc que ce composé où 

l'on ne découvre ni acide ni gaz qui puisse 

donner raison de ces changemens ? Et pour­

quoi ne dirois-je pas comme Ber tho l le t , 

dans une occasion pareille : Nous pouvons 

donc admettre la supposition de cette eau, 

si nous observons des phénomènes qui ne 

puissent recevoir une explication plau­

sible quau moyen de Vexistence de cette 

eau. 

J e vous enve r r a i , par la première o c ­

casion , un petit mémoire sur les mines 

d'argent rouges. II y en a de purement a n ­

timoniales comme celles de Klaprolh et 

les vôtres ; mais il y en a aussi de pure-* 

ment arsenicales. Ce sont celles-ci q u e j ' a î 
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examinées , et qui rétablissent jusqu'à un 

certain point l 'opinion des minéralogistes 

anciens. 

J ' a i maintenant 8 onces d'un régule de 

nickel qui ne contient pas un atome des 

matières qui l 'accompagnent ordinairement 

dans ses mines , l 'aisénic , le fer , le cobalt 

et le c u i v r e . Il est parfaitement at t irable, 

il ne se brise pas , mais il s'émiette et sa 

mie est cristalline; il est très-blanc et par­

faitement bien fondu. J e me suis servi 

d 'un creuset brasqué de charbon hu i lé , et 

d 'un peu de borax. S'il est difficile à fon­

dre , il se désoxide avec u n e grande faci­

l i té. I l suffit de le chauffer avec de l'huile 

dan* u n creuset ouvert : il en sort en pou­

dre avec la couleur métal l ique , et la pro­

priété d'être attirable. J e ne tarderai pas 

à avoir du cobalt au m ê m e degré de pu­

reté. 

J e viens d 'analyser une pierre météo­

r ique tombée en 1 7 7 9 à Ségovie en Arragon. 

Elle est parfai tement semblable à celle de 

l 'abbé Bachelagy. C'est un grès métallique 

qui contient le fer allié au n icke l , le sul­

fure de fer , les oxides de fer et de man­

ganèse , plus de la silice , de la maguéaig 

et un peu de chaux . 
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Mon aîde s'occupe à purifier du m a n ­

ganèse , il obtient de la g rena i l l e , mais 

point de culot. Fourcroy a r a i son , ces gre­

nailles sentent l 'hydrogène à mesure qu'elles 

se délaient. L 'hydrogène q u e l'acide sulfu-

rique en dégage est si semblable à celui 

produit par les fontes noi res , que je pré­

sume que le manganèse dissout aussi d u 

charbon. 

Avez-vous observé que l 'éther saturé de 

dissolution d 'or , gagne le fond du flacon? f 
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E X P E R I E N C E S 

Sur le platine brut , sur Vexistence de 

plusieurs métaux, et dune espèce nou­

velle de métal dans cette mine; 

Par les cîf. F O U R C R O Y et V A U Q U E L I N . 

Lu à l'Institut national le 17 vendémiaire an 12 

L E S observations contenues dans ce mé­

moire ont été faites en cherchant à purifier 

le platine pour répéter les expériences de 

(1) Le nouveau métal qui se trouve dans la mine 

de plat ine, exigeant, comme tout antre corps nou­

vellement découver; une grande suite d'expériences 

pour être conr dans toutes ses propriétés,nous avons 

pris le f - . ' de publier nos mémoires à mesure que 

noua ' a avons lus à l'Institut, et sans aucun ehange-

ment. Il est vraisemblable qu'il s'y trouvera quelques 

erreurs dans l'explication des phénomènes , que de 

nouvelles expériences modifieront ou changeront en 

entier ; mais les faits n'en seront pas moins exacte, 

puisqu'ils ont été décrils tels qu'ils se sont présentés. 

Incessamment nous publierons un second mémoire 

sur le même sujet. 
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M. Musch in -Pusk in , dont la classe nous 

avoit chargés il y a plusieurs m o i s , et celles 

de M. C h e n e v i x , sur la composition du 

palladium , dont nous entretiendrons la 

classe dans un autre tems. 

II y a déjà quelques mois que nous avons 

obtenu les pr incipaux résultats de ce t ra ­

vail ; mais sachant que le cit. Descostils 

s'occupoit du même objet , et qu' i l y soup -

çonnoit la présence d 'un nouveau méta l , 

nous n 'avons pas voulu en entretenir l ' Ins­

titut avant l u i , afin de ne pas le priver 

de la gloire qu'i l a droit d'attendre de son 

travail. 

On verra que nos expériences p r o u v e n t , 

à très-peu p r è s , les mêmes choses que les 

siennes, et qu 'en se fortifiant mutuel lement , 

elles rendent les résultats qu'elles annoncent 

plus dignes de confiance. 

Première expérience. 

Pous opérer sur du platine plus p u r , 

cm en a séparé mécan iquemen t , aussi exac­

tement qu' i l est possible, l'or et les sables 

ferrugineux qui s'y trouvent mêlés. On 

a fait bouillir ensuite z5o grammes de 

«e platine ainsi épluché avec une grande 
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quanti té d'acide mur ia t ique concentré. Cet 

acide a pris une couleur j a u n â t r e , et a 

dégagé du gaz hydrogène su l furé ; lorsqu'il 

a paru ne plus a g i r , ou l'a décanté et on 

a lavé le platine. 

O n a fait bouillir de nouveau le platine 

avec l'acide n i t r i que , qui s'est aussi coloré 

en j a u n e , mais moins fortement que l'a­

cide, muria t ique. Enfin on l'a fait bouillir 

pour la dernière fois avec l'acide sulfu-

r ique , qu i s'est encore légèrement coloré. 

L e platine ainsi lavé avec ces trois acides 

minéraux avoit perdu 7 g rammes de son 

poids. 

Deuxième expérience. 

Avan t d'aller plus loin , nous avons cru 

devoir examiner nos acides afin de recon-

noître la na ture des matières qu'ils avoient 

séparées du platine. 

L 'acide mur ia t ique a été distillé jusqu'en 

consistance de sirop ; la l iqueur qui a passé 

contenoit des paillettes blanches et bril­

lantes qui n'étoient que du soufre pur pro­

venant , sans dou te , d 'une portion de gaz 

hydrogène restée en dissolution dans l'a­

cide m u r i a t i q u e , et que le concours de là 
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chaleur et de l'air aura décomposé. La mine 

de platine contient donc un sulfure m é ­

tallique. 

Le liquide resté dans la cornue , mêlé 

avec de l 'eau, a formé un précipité b lanc-

grisâtre q u i , suspendu dans la liqueur 

lui donnoit un aspect la i teux, et qui s'est 

bientôt rassemblé sous la forme de flocons. 

La l i q u e u L qui l e surnageait avoit une 

couleur verte-jaunâtre ; elle do-inoit un p ré -

cipilé bleu-verdâtr^ par le prussiate ce po­

tasse, b i u n par la noix de gal le , et rouge-

brun par la potasse caust ique; phénomènes 

qui indiquoient que le fer contenu dans 

cette l iqueur , n'^foit pas pue. 

Le précipité blanc f loconneux, ci-dessus, 

lavé et séché à l'air , pesoit 1 g r amme et 

demi ; sa couleur étoit grisâtre. Voici les 

propriétés qu'il nous a présentées : i". traité 

avec l'acide mur ia t ique concentré et bouil­

lant , il s'est en partie dissous, et la disso­

lution avoit u n e couleur j a u n â t r e , et une 

saveur austère ; a°. cette dissolution mêlée 

avec le sulfure de potasse a donné u n pré­

cipité jaune-pâle ; 3°. avec le prussiate de 

potasse, u n précipité d 'un très-beau ve r t , 

que les acides ni le contact de l'air n 'ont 

pas rendu b leu ; 40, avec l'infusion de noix 
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de gal le , un précipité d 'un rouge de sang ; 

5 ° , enfin u n précipité blanc laiteux par la 

simple addition de l'eau. 

Ces effets annoncent assez clairement 

que la matière enlevée au platine par l'a­

cide mur ia t ique , et précipitée par l'eau de 

sa dissolution concentrée est de véritable 

oxide de t i tane. 

A i n s i , l 'acide mur ia t ique a dissous en 

bouillant sur le platine , de l'oxide de fer 

et de l'oxide de t i tane , sans doute unis 

ensemble dans la m i n e de platine. L'on 

peut donc déjà compter p a r m i les subs­

tances qui accompagnent le platine „ et qui 

en forment en quelque sorte la gangue , 

le fer su l furé , et le titane fer ruginé , ou le 

menacani te des minéralogistes. 

Nous avons dit plus hau t qu 'une partie 

seulement de cette matière précipitée par 

l 'eau avoit été dissoute par l 'acide muria­

t ique ; celle qui restoit avoit une couleur 

grise ; traitée avec l'acide nitro-muriatique 

elle est devenue b l a n c h e , e{ s'est en partie 

dissoute ; la dissolution a présenté à-peu-

près les mêmes phénomènes que la pre­

mière. Mais il restoit encore u n e petite quan­

tité de poudre noire que l'acide nitro-mu­

riat ique n'a point dissoute , qu i ne colorait 

point 
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point le borax en vert comme le t i t a n e , 

mais qui se réduisoit à l'état méta l l ique 

sous la forme de petites lames blanches. 

Nous reviendrons plus bas sur cette m a ­

tière. 

Troisième expérience. 

Nous avons fait aussi évaporer presqu 'à 

siccité l 'acide n i t r ique qui avoit bouill i 

après l 'acide mur ia t ique sur le platine. P a r 

les progrès de l 'évaporation cet acide a pris 

une couleur rouge très-foncée. 

Lorsqu 'on a redissous le résidu dans 

l'eau à laquelle il a donné u n e couleur b r u ­

ne , il est resté une poudre aussi de couleur 

brune-noirâtre ; cette p o u d r e , en s échan t , 

a pris un aspect t rès-br i l lant , elle parois-

soit formée d 'une foule de petits points 

blancs , et d 'un éclat métallique. Chauffée 

au chalumeau , elle a noirci sans se fondre ; 

avec le b o r a x , elle s'est réduite en petites 

lames métalliques qui avoient l 'apparence 

du platine ; le borax n 'en a retenu qu ' une 

couleur grise-laiteuse. 

La l iqueur d'où cette substance a été 

séparée pa r l 'évaporation , donnoit du bleu 

de Prusse avec le prussiate de potasse , 

Tome X L 1 X . N 
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avec la noix de galle u n précipi té ver-

dâtre qui devenoit purpur in par l 'addition 

du prussiate de potasse , avec le sulfate de 

fer vert u n précipité noir et lourd ; elle 

n'a pas changé de couleur pa r le sel am­

moniaque , et n'a point donné de précipité. 

L'acide n i t r ique a donc dissous en bouil­

lant sur le plat ine de l'oxide de fer, et une 

autre substance qui a quelques analogies 

avec le platine , mais qui paroît aussi en 

différer sous plusieurs rappor t s . IL en sera 

question plus bas. 

Quatrième expérience. 

L 'examen de l 'acide sulfurique qui avoit 

bouill i sur le platine après les deux pré-

cédens , ne nous a offert que de l'oxide de 

fer , et de. légères traces de ti tane. 

L 'on voit , pa r l e s expériences précédentes, 

que , malgré que le platine eut été épluché 

le mieux possible, il y restait encore beau­

coup de matières étrangères différentes. 

Cinquième expérience. 

Avan t de procéder à la dissolution (la 

platine purifié pa r les ac ides , et mieux 

juger des effets que nous présenteroit sa 
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dissolution, nous avons voulu examiner 

les corps étrangers qui en avoient été sé­

parés mécaniquement . 

Pour cela nous en avons fait fondre une 

certaine quan t i t é réduite en poudre avec 

trois parties de potasse ; la masse lessivée 

ensuite avec de l 'eau nous a fourni une 

liqueur d 'un j a u n e - o r a n g é , et il est resté 

une poudre b rune qui ne s'est pas d i s ­

soute. 

L a dissolution mêlée à l'acide ni t r ique 

jusqu'à saturation a pris une belle couleur 

rouge ; dans cet é t a t , elle a précipité la 

solution d 'argent en rouge de c a r m i n , le 

plomb en j a u n e , et le mercure en rouge 

de cinabre. 

Ces eifets prouvent que la potasse a en­

levé aux sables qui accompagnent le pla­

tine une certaine quant i té d'acide c h r o -

mique , q u i , comme on va le voir dans 

un ins tan t , y étoit combiné à l'oxide de fer. 

Ce que la potasse n 'avoit pas dissous du 

sable de platine a été traité par l'acide m u -

riatique qui n'a laissé q u ' u n e petite q u a n ­

tité de matière assex pesan te , que nous avons 

reconnue pour du platine. 

L'acide mur ia t ique a p r i s , par cette com­

binaison une couleur rouge t i rant au jaune; 

N 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



196 A N N A L £ S 

évaporé à une cha leur douce , il s'est pris 

eu u n e masse gé la t ineuse , q u i , desséchée 

légèrement et lavée avec de l ' e au , est restée 

sans couleur. L 'eau n'avoit dissous que du 

luur ia te de fer. 

La matière b lanche traitée de nouveau 

avec de l 'acide mur ia t ique concentré lui 

a cédé u n e certaine quant i té d'oxide de 

ti tane que nous avons reconnu pa r les 

moyens ordinaires ; ce qui restoit n'étoit 

plus que de la silice presque pure . 

I l faut donc ajouter aux substances que 

nous avons déjà indiquées dans le p la t ine , 

de la silice et du chromate de f e r , car il 

est évident que l'acide c h r o m i q u e n'y est 

pas libre. 

Sixième expérience. 

Après avoir traité les 25o grammes de 

platine comme il a été dit plus haut avec 

les trois acides m i n é r a u x , on les a fait 

bouillir dans un mélange de 63o grammes 

d'acide ni t r ique dont le poids spécifique 

étoit de ï , 3 o 4 , et de 570 g rammes d'acide 

mur ia t ique pesant 1 ,184 J c e q u i fau" e n " 

viron 5 fois le poids du plat ine. 

Lorsque l 'acide ne paru t plus rien dis-
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soudre , on tira la dissolution à c la i r , 011 

lava le résidu avec de l 'eau, et comme it 

restoit encore du plat ine non dissous, on 

le fit bouillir de nouveau avec a u t a n t 

d'acide ni t ro-muriat ique que la p remière 

fois: mais malgré u n e action de 12 h e u r e s , 

la totalité n 'étoit pas dissoute , il restoit 

encore une petite quant i té de matière noire 

formée de petite lames brillantes. 

Enfin l'on m i t , pour la troisième fois , 

600 grammes d'acide n i t ro-mur ia t ique sur 

cette poussière sans pouvoir la d i ssoudre , 

cependant l 'acide avoit encore pris une cou­

leur b r u n e , mais d 'une nuance plus foible 

que celle des deux premières dissolutions. 

L a poudre ci-dessus séparée , lavée et 

séchée, avoit une couleur noire et étoit sous 

forme de paillettes bri l lantes , douces au 

toucher , noircissant les doigts et le papier 

comme le carbure de fer ; elle pesoit en ­

viron 5 g rammes ou -~ du plat ine employé. 

Septième expérience. 

Nous abandonne rons , pour u n in s t an t , 

l 'examen des solutions de p l a t i n e , pour nous 

occuper de l 'examen de cette poudre n o i r e , 

et tâcher d'y reconnoître quelques pro-, 

N 3 
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priâtes qui puissent nous servir pa r la 

suite à expl iquer les différences de couleur 

des dissolutions de plat ine , et celles des 

précipités divers qu'elles donnent par les 

différens réactifs. i° . Chauffée seule au cha­

l u m e a u , elle ne fond pojnt , mais elle perd 

ça couleur n o i r e , et en prend u n e b lanche 

avec u n reflet métal l ique à-peu-près sem­

blable à celui du pla t ine j 2° . fondue avec 

le b o r a x , elle s-e réduit en lames blanches 

et métall iques ; le sel n 'en retient qu 'une 

couleur grise-lai teuse; 3k'. fondue avec deux 

fois son poids de potasse caus t i que , et les­

sivée ensuite avec de l'eau elle donnoit 

une l iqueur j aune t irant sur Je fauve , qui 

passoit au rouge-brun pa r l 'addition de 

l 'acide n i t r ique , et qui étoit alors précipitée 

en rouge-maron par la dissolution d'argent, 

et en rouge-terne par la ' dissolution de 

mercure . 

Il p a r o î t , d'après ces expériences, que 

l'alcali a enlevé à la poudre noire une 

certaine quant i té d 'acide ch romique , mais 

il paroît aussi qu ' i l avoit en même tems 

dissous que lque substance qui en altéroit 

u n peu les propriétés. 

Nous avons ensuite passé sur la poudre 

qui paroissoït plus noire et plus divisée 
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qu 'auparavant , u n e petite quant i té d'acide 

muriat ique qui en a extrait de la silice. 

De là il paroît cju'il restoit encore dans 

cette poudre un peu de ch romate de fer , 

que l'acide n i t ro-muria t ique n'avoit pu 

dissoudre ; ou bien que cette substance y 

£St à l'état méta l l ique combiné avec le 

nouveau m é t a l , ce qui semble plus pro­

bable et ce que nous espérons vérifier par 

la suite. 

Dans l 'espérance d 'at taquer plus facile­

ment cette matière dé,a soumise à l'action 

des substances ci-dessus, nous l 'avons p ro -

jettée dans du nitre fondu. 11 s'est produi t 

quelques légères scintillations de couleur 

rouge , mais la poudre • s'est précipitée au 

fond avec toutes ses propriétés , et fe nifre 

en partie alcalisé n'en éloit pss seulement 

coloré ; cependant il contenoit une peitie 

quant i té de mat ière que l 'addition de l'a­

cide n i t r ique et la chaleur en ont sépaiée. 

Voyant q u ' a u c u n e des substances em­

ployées ne pouvoit at taquer sensiblement 

la poudre noire , nous l 'avons encore trai­

tée avec trois fois son poids de potasse 

caustique à une grande chaleur . La niasse 

a pris cette fois , en refroidissant , une 

N 4 
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couleur verte très-foncée t et l 'eau avec la­

quelle on l'a lavée a reçu la même nuance ; 

cependant la poudre ne paroissoit pas avoir 

sensiblement d iminué de volume. 

La liqueur alcaline saturée par l'acide 

ni t r ique lais-ioit précipiter des flocons verts 

qu 'un excès d'acide dissolvoit , en conser­

vant la même couleur verte à laquelle il 

donnoit u n reflet rougeâtre. P a r la chaleur 

et l 'évaporation ces mêmes flocons se sont 

précipités et sont devenus noirâtres ; re­

cueillis et fondus avec du b o r a x , ils se 

sont réduits sur- le-champ en lames métal­

l i q u e s , et n 'ont laissé dans ce sel qu 'une 

couleur grise-lai teuse ; quelquefois cepen­

dant elles lui ont c o m m u n i q u é une couleur 

.verte légère. 

L a matière noire ayant été très-divisée 

pa r les difierens traitemens qu'elle avoit 

subis , nous avons pensé qu'elle serait alors 

plus faci lement dissoute pa r l'acide nitro-

m u r i a t i q u e ; en conséquence , nous l 'avons 

fait bouillir pendant longtems à trois re-4 

prises différentes avec de grandes quantités 

de cet acide ; et en effet nous avons ob­

tenu des dissolutions d 'un b run si foncé 

qu'elles paroissoient no i r e s , et cependant la 
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(1) La dissolution de platine pur ne change nulle-

cnt de couleur par le sulfate de r"". 

matière n'avoit pas été entièrement dis­

soute. 

Ces dissolutions réunies et évaporées pour 

en chasser u n e part ie de l'acide surabon­

dant , ont été soumises aux épreuves su i ­

vantes. 

i ° . 4 à 5 gouttes de cette l i q u e u r , 

quoique ne contenant que très-peu de ma­

tière suffisent pour colorer sensiblement 5 

à 6 onces d'eau. 

2°. U n petit morceau de sulfate de fer 

vert lui a fait perdre à l ' instant sa cou­

leur b r u n e et lui en a fait p rendre une 

verte (1). 

3°. U n e lame de fer, à l'aide d 'une c h a ­

leur d o u c e , lui a donné aussi d 'abord u n e 

.ouleur verte , et en a précipité des flo­

cons noirs qu i se sont rassemblés peu-à-peu 

sous la forme d 'une dentelle légère. 

40. Quelques gouttes de sel ammoniaque 

versées dans la solution y ont formé u n 

très-petit précipité d 'un rouge purpur in 

extrêmement vif, et la l iqueur surnageante 

était d 'un vert-bleuâtre ; tandis que la dis-
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solution du pla t ine pur fournit un préci­

pité d'un jaune-pâle avec le sel ammoniaque . 

5°. L a potasse et les autres alcalis ont 

fo rmé , dans cette l i queu r , un précipité flo­

conneux d'un vert-foncé ; le prussiate de 

potasse un dépôt d 'un ver t -c la i r ; l'infusion 

de noix de ga l l e , b run-verdâ t re ; l 'hydro-

sulfure , b r u n m a r o n . 

6 ° . E n f i n , quelques gouttes de cette l i­

queur m i s e s avec une grande quant i té de 

dissolution de platine pur lui ont donné 

la propriété de précipiter en rouge-foncé 

par le sel a m m o n i a q u e , tandis que seule 

elle précipite en jaune-pâle pa r le même 

sel. 

Quoique nous soyons loin encore , par 

ces expér iences , d'avoir découvert toutes 

les propriétés de cette subs tance , il nous 

paroît cependant que c'est u n métal nou­

veau et inconnu j u squ ' i c i , car il n'en est 

point p a r m i ceux que nous connoissons 

qu i réunisse toutes les propriétés que nous 

y avons trouvées. 

Ce métal accompagne constamment le 

platine et semble lui servir de gangue, car 

il n 'en est pas une espèce q u i n'en donne 

des traces plus ou moins abondantes , et il 

y en a quelques-unes qui en contiennent 
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beaucoup , Ielle est celle que M. Proust a 

nommée platine no'ir. 

Nous ignorons s ì , dans la n a t u r e , cette 

substance est unie au piallile ; cependant 

la forme de lamrs ou de paillettes sous la-

quelle ce melai demeure après In solution 

du p l a t i n e , et la différence de proportion 

dans laquelle il se trouve dans une disso­

lution de platine faite rn plusieurs fois , 

semblent prouver qu ' i l n'y est qu'à l'état 

de mélange. 
o 

Au surp lus , comme il nous reste encore 

une grande quanti té de cette subs tance , et 

que les moyens de s'en procurer sont très-

faciles , l'on p o u r r a , par la su i te , le sou­

mettre à un plus grand n o m b r e d'expé­

riences pour en coniioîlre mieux les pro­

priétés , et en déterminer les caractères spé­

cifiques d 'une manière plus tranchée. 

Nous savons déjà qu' i l ne s'unit point 

au mercure , au moins à froid , tandis que 

le platine divisé s'y combine avec la plus 

grande facili té; qu'il paroît pouvoir s 'unir 

au platine et recevoir par là la faculté de 

se dissoudre plus difficilement dans l 'acide 

nitro-muriatique. 
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Huitième expérience. 

JSbus revenons main tenan t à HOS disso­

lutions de platine dans l 'acide n i t r o - m u -

r ia t ique. On se rappelle que nous en avons 

trois qu i proviennent de 25o g r ammes de 

platine dissoutes en trois fois. 

La première e'vaporée en consistance de 

sirop pour en chasser la surabondance d'à-

c i d e , a cristallisé en longs prismes com­

pr imés d 'une couleur rouge-brune extrê­

m e m e n t r iche . 

Ces cristaux redissous dans l 'eau, et mêlés 

avec une dissolution de sel ammoniaque 

ont donné un précipité jaune tirant sur 

l 'orangé et très-abondant. La liqueur qui 

surnageoit le précipité étoit d 'un rouge plus 

décidé. Cette l iqueur a été décantée, et le 

précipité lavé avec de l'eau distillée jusqu'à 

ce que celle-ci ne donnât plus aucun signe 

de la présence du fer. par les réactifs. Ces 

différens lavages , réunis à la première li­

queur décantée, furent mis à par t pour être 

examinés dans un autre tems. 

La seconde et la troisième dissolutions du 

p l a t i ne , ayant une couleur semblable , ont 

été r éun ie s , étendues d'eau et précipitées 
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par le sel ammoniaque . Ce dernier sel triple 

étoit d 'un rouge très-vif, et sa forme cr is­

talline étoit plus marquée que celle du 

premier. Le l iquide surnageant avoil aussi 

une couleur beaucoup plus rouge que celui 

du premier précipité. 

Ces deux précipités ayant été bien lavés 

et séchés c o m m e nous venons de le d i r e , 

nous les avons soumis à des expériences 

de comparaison , ppur tâcher de découvrir 

la cause de leurs différences si prononcées. 

i ° . L e sel rouge obtenu de la dernière 

dissolution étoit moins pesant que le jaune. 

Cette propriété nous a pa ru dépendre de 

son état cristallin. 

2°.. I l nous a semblé sensiblement plus 

soluble dans l 'eau que le sel jaune ; ce qui 

explique assez bien pourquoi l 'eau-mère du 

sel j aune étoit plus rouge que le sel lui-

même , et pourquo i ce dernier perdoit sa 

nuance orangée , et devenoit d 'un jaune 

plus pu r par les lavages. 

3°. i 5 g rammes Z) centigrammes du sel 

rouge ont été chauffés graduellement jus ­

qu'au rouge , dans u n creuset de platine ; 

il s'est dégagé d'abord de l 'eau, ensuite de 

l'acide mur ia t ique qui paroissoit très-con­

centré et en par t ie ox igéné , enfin du m u -
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r iate d ' ammoniaque accompagné d'acide 

mur ia t ique . Lorsqu' i l n'est plus sorti de 

vapeurs du creuset , le platine s'est trouvé 

réduit en u n e seule masse spongieuse de 

couleur grise et très-flexible dans toutes 

ses parties. L a quant i té de platine obtenue 

étoit de 6 g rammes 6 9 cen t igrammes , ce 

qui fait environ ^3 pour cent du sel rouge. 

4 0 . La m ê m e expérience fut faite sur 

une égale quant i té de sel jaune ; les phé­

nomènes furent pareils , mais le résultat 

ne fut pas entièrement semblable , le pla­

tine étoit u n peu plus blanc et moins pe­

sant , il n 'y en avoit que 6 g rammes 53 cen­

t i g r ammes , ce qui fait 42 pour cent. 

Ces rapports de quant i té de platine four­

nie par ces deux sels ont eu lieu constam­

m e n t clans plusieurs expériences répétées. 

Ainsi il pnroît certain que le sel rouge 

contient u n peu plus de métal que le sel 

jaune . 

5°. Voulan t savoir si le platine obtenu 

des deux sels, se comporteroit de la même 

mcnière avec l'acide n i t ro -mur ia t ique , et 

si la dissolution de chacune donneroit res­

pectivement des précipités colorés comme 

ceux dont elles avoient été tirées , nous 

avons fait dissoudre chacun de ces pla-
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fines dans 5 parties d'acide ni t ro-muria-

t l que , composé comme celui dont on a 

parlé plus h a u t , avec cetle différence que 

nous y avons mêlé un quar t d 'eau pour 

que son action fût moins forte sur le pla­

tine , et n u l l e , s'il éloit poss ib le , sur les 

corps étrangers qu i pouvoient s'y trouver 

unis. 

Le platine du sel jaune s'est dissous avec 

la plus grande facilité dans cette quant i té 

d'acide , et il n'a laissé qu 'une trace i n a p ­

préciable d 'une poudre très-légère. Le pla-

line du sel rouge s'est également dissous 

avec facilité et prompti tude , mais il a 

laissé une beaucoup plus grande quant i té 

de poudre n o i r e , dont la masse totale ne 

s'élevoit cependant pas à u n déc igramme. 

La dissolution de ce platine étoit aussi beau­

coup plus colorée que la première . 

Nous avons fait bouillir à plusieurs r e ­

prises d'assez grandes quantités d'acide n i -

tro-muriatique sur la poudre noire fournie 

par le plat ine provenant du sel rouge sans 

pouvoir la dissoudre complettement. 

Quelques essais faits sur cette mat ière 

nous ont prouvé qu'elle étoit de la m ê m e 

nature que le résidu noir que laisse le 
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platine brut après sa dissolution, avec cette 

différence que ce dernier est moins pur. 

6". 11 falloit ensuite déterminer com­

ment et sôus quelle couleur les dissolu­

tions de ces deux espèces de platine se -

roient précipitées par le sel a m m o n i a q u e : 

pour ce la , nous les avons d 'abord étendues 

avec la m ê m e quant i té d'eau , et nous y 

avons versé de la dissolution de muriate 

d ' ammoniaque jusqu 'à ce qu'il ne se soit 

plus formé de précipité. Nous avons vu 

avec plaisir que la dissolution du platine 

provenant du sel rouge donnoit encore un 

précipité de la même cou leur , mais un 

peu moins intense , et que celle du platine 

fourni par le sel jaune donnoit aussi un 

précipité j aune mais plus pâle que le pre­

mier sel de la m ê m e na ture . 

De là nous avons conclu que la diffé­

rence de couleur qu i existoit entre ces deux 

sels tenoit à u n corps é t ranger , et que ce 

corps étoit le métal nouveau dont nous 

avons parlé précédemment . 

7 ° . II nous paroissoit également intéres­

sant de rechercher si en réduisant de nou­

veau , pa r la chaleur , les précipités dont il 

vient d'être question , ils laisseroient encore 

de la poudre noire en se dissolvant dans 

l'acide 
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l'acide ni t ro-muria t ique. Ce que nous avions 

présumé à cet égard est a r r i v é ; le pla t ine 

du précipité jaune s'est dissous cette fois 

dflns 5 parties d 'acide étendu d'un qua r t 

d 'eau , sans laisser de résidu sensible , et 

sa dissolution étoit peu colorée. Mais le 

platine du précipité rouge a encore laissé 

une poudre n o i r e , à la vérité moins abon­

dante que les deux premières fois ; sa dis­

solution étoit aussi moins colorée , et le 

précipité qu'elle donnoi t alors avec le sel 

a m m o n i a q u e , tiroit plus à l 'orangé q u ' a u 

rouge. 

Il paroît très - p r o b a b l e , d 'après c e l a , 

qu'en traitant le sel rouge de platine u n 

assez grand nombre de fois par ces m o y e n s , 

on finiroit pa r pr iver entièrement le p l a ­

tine du métal étranger qui l 'a l tère, et q u ' a ­

lors sa dissolution donneroit u n sel j aune 

avec le mur ia te d ' ammoniaque . C'est ce 

que nous nous proposons de vérifier pa r 

la suite. 

8 A . E n f i n , nous avons voulu reconnoître 

s'il seroit possible de sépa re r , par la voie 

h u m i d e , au moyen de quelques réact ifs , 

la mat ière étrangère q u i existe dans le sel 

rouge de platine : p o u r ce la , nous avons 

fait dissoudre 8 g r a m m e s de ce sel dans 

Tome XLJX. O 
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25o g rammes d'eau boui l lante , et pendant 

que la l iqueur étoit encore c h a u d e , nous 

y avons mêlé 8 g rammes de potasse caus­

t ique sèche ; 1out-à-coup la l iqueur a pris 

une teinte verte, et quelques momens après 

i l s'en est séparé des flocons de la même 

couleur. Ces flocons rassemblés sur un petit 

filtre dont le poids étoit exactement connu , 

l 'ont augmenté après une dessication par­

faite d 'environ 7 cen t igrammes . 

La dissolution du sel jaune de platine , 

traitée de la m ê m e m a n i è r e , n 'a rien pré­

senté de semblable; ce qu i prouve claire­

men t que c'est la mat ière métall ique com­

binée avec le platine dans le sel rouge qui 

est la cause du précipité vert donné par la 

potasse. 

L a matière verte détachée du filtre s'est 

dissoute dans les acides miné raux en leur 

donnant u n e couleur ve r te ; ' cette dissolu­

t i on , mêlée dans cet état à une dissolution 

de plat ine pur , ne lui a point donné la 

propriété de précipiter en rouge par le 

sel a m m o n i a q u e ; si on la fait bouillir, 

elle perd sa couleur verte , en prend une 

rouge très-foncée, et acquier t par-là la fa­

culté de précipiter en rouge la dissolution 
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de platine pur , à l'aide du mur ia te d 'am­

moniaque. 

Cette matière verte fondue au cha lumeau 

avec du borax , s'est réduite sur-le-champ 

en petites lames blanches ayan t le reflet 

métallique. 

La hqueur d'où nous avons séparé la 

matière verte par la potasse, et qui pa -

roissoit ne devoir plus contenir d'autre métal 

que du p l a t i n e , nous a présenté u n phé­

nomène intéressant dont nous ne connois-

sons pas encore très-bien la c a u s e , mais 

que nous croyons devoir consigner ici. De 

l'acide mur ia t ique versé dans cette l iqueur 

jusqu'à saturation de l'alcali , a donné u n 

précipité d 'un blanc u n peu fauve , q u i , 

desséché , pesoit I g r a m m e et demi . Ce 

précipité, mis sur les charbons a r d e n s , a 

fulminé en produisant u n brui t semblable 

à celui qu i a lieu lorsqu'on jette quelques 

gouttes d'eau dans l 'huile boui l lan te , et il 

s'est réduit en fumées noires ; quand on 

chauffe lentement cette subs tance , elle dé-

tonne assez fortement en produisant une 

flamme rouge. 

Pour savoir ce qu i se passoit dans cette 

opération, et pour recueillir la matière de 

Û 2 
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la f u m é e , nous en avons fait chauffer 6 

décigrammes dans u n petit mat ras à long 

col ; aussitôt que la chaleur s'est fait sentir, 

il s'est élevé quelques vapeurs aqueuses , 

la matière s'est agitée d'un mouvement ex­

t rêmement rapide en faisant entendre l'es­

pèce de fulmination indiquée , et enfin elle 

est restée sous la forme de poudre noire 

dont le poids n'étoit plus que de trois dé­

c igrammes et demi. 

Cette poudre noire ne se dissout pas en 

totalité dans l'acide n i j ro-mur ia t ique , elle 

laisse une petite quant i té de matière qui 

se refuse opiniâ t rement à son action. La 

portion qui se dissout donne à l'acide une 

couleur b rune très- intense, et cette disso­

lution précipite en rouge pourpre par le 

sel a m m o n i a q u e . 

I l paroî t , d 'après ces expériences , que 

cette matière b l anche précipitée pa r l'acide 

mur ia t ique est une combinaison d'oxide de 

p l a t ine , d'oxide du métal n o u v e a u , et d'am­

m o n i a q u e , ce qu i prouve que la potasse 

n 'avoi t pas précipité la totalité de cette 

substance à l'état de flocons verts. 

L a l iqueur de laquelle les deux matières 

ci-dessus mentionnées ont été séparées n'a­

voit plus q u ' u n e couleur j aune -pâ l e , ei 
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mêlée avec u n léger excès d'acide mur i a -

t ique, elle a f o u r n i , par l 'évaporation, u n 

sel de couleur jaune pur . 

g ° . Il ne nous restoit plus à examiner que 

les eaux-mères et les lavages des précipités 

jaunes et rouges sur lesquels nous avons 

promis de revenir . Nous n 'entrerons pas 

ici dans tous les détails des expériences aux­

quelles nous les avons soumises , nous n 'en 

présenterons que les résultats p r inc ipaux . 

D ' a b o r d , nous les avons fait évaporer à 

siccité dans des capsules de porcela ine , et 

lavé les résidus avec de l'alcool , afin de-

ne pas dissoudre les sels triples de platine 

qui s'y trouvoient mêlés. 

Nous avons observé avec quelque é ton-

nement que le sel tr iple resté après le la­

vage du résidu des eaux-mères du sel j aune 

avoit u n e couleur rouge-vive c o m m e celle 

du colcotar, et qu'elle étoit mêlée seulement 

de quelques points j a u n e s , tandis que le 

sel triple resté après le lavage du résidu 

des eaux-mères du sel rouge étoit p resque 

purement jaune. 

Le sel tr iple des eaux-mères du précipi té 

j a u n e , après avoir été lessivé par l 'a lcool, 

s'est dissous assez facilement dans l ' e au , et 

lui a c o m m u n i q u é u n e couleur rouge t i rant 

O 3. 
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a u rose , analogue à celle des dissolutions 

de cobalt. L a potasse a formé à froid, dans 

cette dissolution , un précipité de la même 

couleur 3 qui est devenu vert par la cha­

leur. L e prussiate de potasse , aidé d'un 

peu d'acide mur i a t i que , y a occasionné un 

précipité rouge-maron qui a présenté toutes 

les propriétés du prussiate de cuivre. 

i 5 g rammes 4 7 centièmes de ce pré-

cipiré r o u g e , chauffés dans u n creuset de 

platine jusqu 'au r o u g e , ont exhalé de l'a­

cide m u r i a t i q u e oxigéné , du mur ia te d'am­

m o n i a q u e , et ont laissé 5 g r a m m e s de ma­

tière métal l ique d 'un gris-terne. 

Ces 5 g rammes de mét,.l ayant été traités 

par l'acide n i t ro-muria t ique ne s'y sont pas 

ent ièrement dissous , car il restoit une pou­

dre noire que de nouvelles quantités d'a­

cide n 'ont pas pa ru sensiblement attaquer. 

C'éloit encore u n e portion du nouveau 

méta l qu i étoit restée en dissolution avec 

le platine dans les eaux-mères du sel jaune. 

L a portion dissoute dans l'acide nitro-

mur i a t i que avoit une couleur b r u n e , elle 

précipiloit en rouge par le sel ammoniaque: 

mêlée avec u n excès d ' a m m o n i a q u e , elle 

a formé u n précipité rouge tirant à l'o­

r a n g é , et la l iqueur surnageante avoit une 
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couleur bleue légèrement verdâtre qu'elle 

devoit à du cuivre et à un peu de sel 

triple resté en dissolution. 

L'on vo i t , par ces expér iences , que le 

résidu des eaux-mères du sel jaune étoit 

formé de p la t ine , du métaPnouveau , et de 

cuivre , tous trois unis à l'état du sel triple 

par l ' ammoniaque et l'acide mur ia t ique . I l 

faut donc encore ajouter à la liste déjà 

nombreuse des corps étrangers que nous 

avons trouvés dans le platine en t i e r , la 

présence du cuivre. 

Les matières qui s'étoient trouvées dans 

l'alcool dont nous nous étions servis pour 

laver le résidu des eaux-mères du sel jaune 

étoient une grande quant i té de muria te de 

fer, du muria te de cuivre assez a b o n d a n t , 

et une petite quant i té de mur ia te d'or. TNous 

ne savons pas encore s'il ne s'y t rouve 

pas quelqu 'autre m a t i è r e , parce que nos 

expériences à ce sujet nè sont pas entiè­

rement terminées. 

Quan t au sel t r iple ob tenu du résidu des 

eaux-mères du sel r o u g e , il ne contenoit 

point de cuivre , il étoit seulement formé 

de p 'a t ine et d'un atome du métal nou ­

veau. L'alcool ne nous a présenté q u e du 

0 4 
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muriate de fe r , et peut-être encore quel­

ques portions de sei de plat ine. 

C O N C L U S I O N . 

I l résulte de l 'ensemble des expériences 

rapportées dans ce mémoire que le platine 

brut contient cinq métaux étrangers à celui-

ci ; savoir , du t i tane, du c h r o m e , du c u i v r e r 

du fer , et u n métal nouveau. Il y a lieu 

de c ro i r e , iB. que le chrome et le titane y 

sont l'un à l'état d 'acide , et l 'autre à l'état 

d'oxide combinés avec du fer; ce qui forme 

du chromate de fer d 'une pa r t , et de l'oxide 

de titane ferruginé de l 'autre ; 2 n . que le 

cuivre et une portion du fer y sont unis 

au soufre ; ce qui expl iquerai t et l'origine 

du gaz hydrogène sulfuré qui se dégage 

q u a n d on fait bouillir le platine avec l'a­

cide m u r i a t i q u e , et la quan t i t é de fer plus 

grande dans les premières dissolutions de 

p la t ine ; 3°. que la plus grande partie du 

fer est combinée au p l a t ine , puisqu'on en 

reconnoît la présence jusques dans les der­

nières dissolutions de ce dernier méta l , 

quelque nombreuses qu'aient été les quan­

tités d'acide employées successivement. 

Quant au métal n o u v e a u , nous ignorons 
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s'il est ou non combiné au platine ; ce 

qu'il y a de ce r t a in , c'est qu' i l peut s'y 

unir facilement et favoriser même sa fu ­

sion. Ce métal nous A paru être d 'un b l anc -

grisâtre, difficile à f o n d r e , à oxider et à 

dissoudre dans les acides, facile conséquem-

ment à r édu i r e , donnant u n oxide vert qu i 

se combine aux alcal is , c o m m u n i q u a n t aux 

dissolutions de p l a t ine , lorsqu'il est uni aux: 

acides et dans u n état d'oxidation telle que 

sa dissolution soit b r u n e , la propriété de 

précipiter en rouge par le sel ammoniaque , 

existant encore dans le platine purifié par 

les procédés ordinaires , puisque nous l 'a­

vons re t rouvé , il est v r a i , en petite q u a n ­

tité dass celui des cit. Jeanne ty et Neker 

Saussure. 

Nous pouvons aussi conclure de ces p r e ­

mières expériences, qu 'on n'a point encore 

connu le platine parfai tement p u r , et q u e 

pour l 'obtenir dans cet é ta t , il faut rédui re 

par le feu le sel triple d'un jaune-pâle. 

Nous terminerons ce mémoire en p r o ­

posant , sur le pa l lad ium, un doute que nous, 

tâcherons d'éclaircir par la suite. Cet a l l iage 

ne nous paroît point être formé de pla­

tine et de m e r c u r e , mais plutôt du n o u ­

veau méta l un i au plat ine. 
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A u reste , nous ne donnons ce travail 

que comme u n premier essai ; nous nous 

proposons de le pousser beaucoup plus loin; 

il nous suffit en ce nfcment de faire voir 

combien l 'analyse du plat ine bru t présente 

d'intérêt et de découvertes. 
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SECONDE S É R I E D ' E X P É R I E N C E S 

Sur le nouveau métal contenu dans le 

platine brut; 

Par les cit. FOURCROY et VAUQUELLN. 

Lu à l'Institut national le 17 vendémiaire an 12. 

E x cont inuant nos expériences depuis le 

jour où notre travail sur le platine a été 

présenté à la classe, nous avons obtenu 

quelques résultats nouveaux assez intéres-

sans sur le nouveau métal dont nous avons 

annoncé la découverte faite par le cit. Des-

costils en même teins que par nous. 

Nous avons dit dans le mémoire , que 

le p la t ine , en se dissolvant dans l 'acide u i -

t ro -mur ia t ique , laissoit une poudre no i r e , 

et que c'étoit pr incipalement dans cette m a ­

tière que se trouve le nouveau métal. Nous 

avions cru jusques-là qu'il y étoit p u r , ou 

seulement combiné à une petite quant i té de 

plat ine, mais nous avons trouvé depuis que 

cette poudre est encore u n alliage où le 

chrome entre comme principe const i tuant , 
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a u moins c'est ce que semblent prouver les 

expériences que nous allons décrire. 

Première expérience. 

O n a fait chauffer , pendant une heu re , 

a gros 24 grains de cette poudre mise avec 

au tan t de potasse , et on a lessivé la ma­

tière avec de l'eau. La l iqueur avoit une 

couleur rouge-brune : mêlée avec l'acide 

ni t r ique jusqu 'à saturation de l 'alcali , elle 

a laissé échapper des flocons d 'un vert-

boutei l le , dans lequel faspect gélatineux an­

noncent la présence de la silice. Ces flocons 

ont pris , en desséchant, u n e couleur t rès-

foncée. 

L a l iqueur avoit alors u n e teinte jaune-

ci tr ine assez pure ; mêlée avec une disso­

lution de ni trate d 'a rgent , elle a donné une 

couleur rouge-carmin très-vif; avec le ni­

trate de p lomb u n jaune très-pur ; phéno­

mènes qui prouvent que la potasse avpit 

dissous de l 'acide chrômique . 

Après avoir lavé la matière fondue avec 

la potasse, on a versé dessus de l'acide mu­

r i a t i q u e , qu i y a tout-à-coup pris une cou­

leur verte très r iche. A cette première quan­

tité d'acide m u r i a t i q u e , on en a fait suc-
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céder une seconde q u i , à l'aide d 'une lé­

gère cha leur , a pris une couleur bleue t rès-

belle. 

Malgré ces deux doses d 'acide, la tota­

lité de la matière n 'ayant point été dissoute, 

on l'a traitée de nouveau et successivement 

par la potasse et l'acide mur ia t ique : les 

phénomènes ont été les mêmes que la p r e ­

mière fois. Comme il restoit encore de la 

m a t i è r e , on a continué la même opération 

jusqu'à ce que les effets annoncés ci-dessus 

aient cessé de se reproduire , ce qui a exigé 

5 t rai temens successifs : alors il ne restoit 

plus que des grains de platine échappés à 
l'aotion de l'acide ni tro-muriat ique. 

Nous croyons devoir faire r emarquer ici 

que l'action successive de deux agens e m ­

ployés est absolument nécessaire pour dé ­

composer entièrement la matière noire , ce 

qui paroît prouver que ses élémens sont 

réunis par u n e étroite combina i son , et q u e 

probablement ils éprouvent que lque c h a n ­

gement dans le cours de ces opérations. 

P o u r pouvoir tirer quelque induct ion sur 

la na ture de la mat ière n o i r e , et sur ce 

qui s'est passé pendant sa décomposit ion, 

il faut examiner séparément l'acide muria­

tique et la potasse. 
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L'acide mur i a t i que , çomtne nous l'avons 
dit plus h a u t , avoit pris une couleur verte 
très-intense : les alcalis caustiques en pré-
cipitoient des flocons verts qui se redissol-
voient dans un grand excès de ces matières 
en leur donnant une nuance rouge-vio­
lacée. Ce précipité fondu avec le borax ne 
le colore point en vert comme le fait le 
ch rome , m a i s il se réduit en lames mé­
talliques blanches dont quelques-unes dis­
séminées dans le borax lui donnent une 
couleur grise ; tant qu ' i l est u n i à l'acide 
avec sa nuance verte , il ne communique 
point h la dissolution de platine la pro­
priété de précipiter en rouge par le sel 
a m m o n i a q u e , et sa couleur n'est point 
changée par le sulfate de fer vert. 

La dissolution mur ia t ique verte chauffée 
dans une cornue jusqu 'à l'ébullition prend 
d 'abord une couleur bleue qui passe bien­
tôt au v io le t , et enfin au rouge-foncé où 
elle demeure sans retour. Dans cet état, 
et après en avoir vaporisé la plus grande 
partie de l'acide su rabondan t , elle donne 
à la dissolution de platine pur la faculté 
de précipiter en rouge magnif ique par le 
sel a m m o n i a q u e , quoiqu'elle-même isolé­
ment ne soit pas précipitée par ce sel. Le 
sulfate de fer vert lui fait perdre sur-le-
c h a m p sa couleur rouge, et la r amèneauver t . 

11 paroî t , d'après ces expériences, que c'est 
bien là le métal qui donne au sel triple de 
platine la couleur rouge qu 'on lui connoît, 
mais on voit en même tems qu' i l a besoin 
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d'être dans un certain état d'oxidation pour 
produire cet effet, puisque quand il est vert 
il jie l'opère pas. O r , comme le sulfate de 
fer , en détruisant sa couleur rouge, et en le 
faisant passer au ver t , lui Ole la propriété de 
donner au sel triple de platine une couleur 
rouge, il semble évident que c'est en acqué­
rant de l 'oxigène qu'il devient capable de 

f roduire cet elfet, car si on en juge d'après 
analogie, le sulfate de fer n'agit ici que 

comme désoxigénant. Ces nouvelles expé­
riences confirmen t donc le soupçon émis da ns 
le premier mémoire sur la forte oxidation 
nécessaire au nouveau méta l pour colorer 
le sel de plat ine. 

Les lessives de potasse employées à 5 re­
prises successives pour la décomposition de 
la matière noire,, ont présenté les p h é n o ­
mènes suivans; i". leurs dissolutions avoient 
une couleur jaune-orangée parfaitement sem­
blable dans les c i n q ; 2°. mêlées avec une 
solution de nitrate d 'a rgent , elles ont donné 
un précipité rouge de la même n u a n c e , avec 
le p lomb un précipité jaune o rangé , q u i , 
fondu avec le bo rax , le coloroit en vert d'é-
meraude; avec le nitrate de mercure au mi­
nimum d'oxidation u n précipité rouge de 
cinabre ; 3°. enfin ces dissolutions alcalines 
saturées d'acide ni t r ique et évaporées don-
noient , pa rmi le nitrate de polasse , des 
cristaux d 'un rouge de rubis que nous avons 
reconnus pour de l 'acide ch iômîque . 

On pourroit conclure de ces faits, que la 
potasse a trouvé et dissous de l'acide chrô-
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m i q u e tout f o r m é , et que celui-ci étoît com­
b iné au nouveau métal clans la poussière 
noire ; cependant si l 'on fait réflexion que 
cette poudre a u n e couleur noire , u n aspect 
méta l l ique , une pesanteur assez considéra­
ble , qu'elle noircit les corps comme les 
métaux pulvér i sés , qu'elle ne se dissout 
dans aucuu acide sans u n e oxidation préa­
lable opérée pendant la fusion avec la po­
tasse , Von sera autorisé à penser que ces 
deux substances sont à l'état métall ique dans 
la poussière noire ; ce qu i semble encore 
confirmer cette idée , c'est que le chrome ne 
s 'oxide ni ne se dissout qu 'avec la plus grande 
difficulté, même dans l 'acide nitro muria^ 
t ique le plus concentré. 

S'il en étoit a i n s i , le ch rome aura été 
ac id i f ié , et le nouveau métal oxidé par 
l 'action de la potasse aidée de la chaleur et 
de l'air a tmosphér ique . 

Nous ne devons pas oublier de dire que 
la dissolution mur ia t ique contenoit un peu 
de fer avec le méta l nouveau ; et que celui-
ci pourroit bien être un i tout à-ia fois au 
fer et a u chrome dans la matière noire. 

Tou t cela demande à être vérifié , et nous 
suivons sans relâche nos expériences. 

E R R A T A du n". i45-

Fag. 37, l ig . 25, m ê m e , lisez mère. 
Id. lig. dernière, d'urine, lisez d'urane. 
Pag. 3 8 , lig. 6 et 7, l'attractif, Huez l'extractif. 
Id. l ig. 8, de ch imie , lisez de celui-ci. 
Pag. 39 , lig. 11 , uioronilique , Huez moroxilicjue. 
Id. lig, l u , moronitates^ liiez moroxiiates. 
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I N T R O D U C T I O N 

A. la physique terrestre; 

Par J . A. D E L U C . 

CINQUIEME E T DERNIER E X T R A I T ( i ) . 

T E L un chasseur au jarret vigoureux 

poursuit l'objet de son ardeur à travers 

monts et val lées , tel M . Deluc harcèle la 

chimie moderne jusques dans les espaces 

imaginaires où il va souvent s'égarer. 

I l l'a menacée plusieurs fois , dans le 

cours de son ouvrage, de la sapper par ses 

observations météorologiques : enfin , nous 

y voilà arrivés. 

Il faut l 'avouer , les chimistes croyoïent 

avoir fait un pas impor tan t dans la con-

(1) Cet extrait est tiré de la Bibliothèque français». 

I 
3o Veniôse an XII. 

Tome XLIX. P 
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noissance de l ' a tmosphère , en dist 'nguant 

les deux gaz qui la composent principa­

l emen t , en analysant leurs propriétés , en 

donnan t des moyens faciles de reconnoitre 

leurs propor t ions ; M- Deluc rappelle que , 

dans ses idées sur la météorologie , il avoit 

opposé à cette distinction des deux gaz , 

ï ° . que les phénomènes sur lesquels 6n 

s 'appuyoï t , pnuvoient s'expliquer par un 

seul air qui perdoit u n de ses ingrédiens 

en d iminuant de masse et de volume, et 

qu'ainsi les deux hypothèses satisfaisoient 

également à ces phénomènes ; 2 ° . que l'un 

de ces deux airs ; celui qui n'est pas res-

p i rab lc , étant spéci t iquement plus léger, 

il devroit s 'accumuler dans les régions su­

périeures de l 'a tmosphère pendant les longs 

calmes , et l'air respirable rester presque 

seul daifs les parties inférieures. ¿1 M. La-

« voisier avoit cet ouvrage en sa possession 

« tandis qu'i l composoit son Trai té clénun-

« taire de c h i m i e ; cependant il n'a point 

« parlé de mes objections. » 

On oxide u n métal dans le gnz oxigèue: 

il acquier t un poids égal à celui du gaz 

cxigène qu i disparaît . Si le métal n'a pro­

duit eette absorption que par une foihle 

affinité, tel que le m e r c u r e , la seule cha-
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leur produit la séparation du gaz oxigène 

et du métal ; lorsqu'il exerce une plus forte 

act ion, il faut l ' intervention d'une au t re 

substance qui produit avec l'oxigène une 

combinaison semblable à celle qu'elle au-

roit formée par u n e combinaison directe 

avec le gaz oxigène. Si les expériences se 

font dans l'air a tmosphér ique , il y a u n 

résidu d'une substance gazeuse constante 

dans ses propriétés; par le mélange d 'une 

proportion de gaz oxigène pareille à celle 

qui lui a été enlevée , on reproduit un gaz 

semblable à l'air a tmosphérique. Après 

des preuves si posi t ives , Lavoisier avoit-

il besoin de fatiguer le lecteur qu' i l vou-

loit instruire de la discussion de l 'hypo­

thèse de M . Deluc ? E n second l ieu, M. De» 

lue ignorç qee Volta a fait voir que le gaz 

hydrogène même et l 'acide carbonique font 

un mélange uniforme avec l 'air a tmosphé­

r ique , malgré la différence de leur pesan­

teur spécifique, ce qui prouve qu'il existe 

entre les fluides élastiques une action ré­

ciproque qui fait disparaître l'effet de leur 

différente pesanteur spécifique. 

L'hypothèse que M. Deluc oppose à la 

distinction des deux gaz qui entrent dans 

l 'atmosphère, est fondée sur ce p r inc ipe , 

P 2 
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que les fluides élastiques consistent en 

des particules discrètes et en mouvement; 

« Quan t à la connoissance de l'air atnios-

« p h é r i q u e , à quelle cbsse de phénomènes 

« étoit-il plus nécessaire d'avoir recours, 

« pour ne pas tomber dans l 'erreur à l'é-

« gard de ceux qui se manifestent dans 

a nos laboratoires , si ce n'est dans l'espace 

« où il produit des effets si grands et si 

« va r i é s , l ' a tmosphère? » 

« C'est donc aux phénomènes atmosphé-

u r iques qu'i l falloit recour i r , avant de fixer 

« dans la nouvelle théorie ch imique , par 

« une nomencla ture impér ieuse , la nature 

« de deux substances aussi importantes dans 

« toute la phys ique terrestre , que le sont 

« l 'air a tmosphér ique et l ' eau , substances 

u in t imement liées l 'une à l 'autre par des 

« caractères c o m m u n s : consubstantialia, 

« disoit Bacon, n 

Saussure fit voir que les grandes varia­

tions q u e l'on observe dans le baromètre, 

et que la cause de la pluie ne pouvoient 

se déduire de la quant i té d'eau que l'air 

peut prendre en dissolution et abandonner 

pa r u n changement de température ; mais 

il chercha dans les propriétés connues les 

causes qu i pouvoient concourir à ces effets 
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et aux autres phénomènes météorologiques. 

Il indiqua particulièrement l'action des vents 

qui transportent des nuages formés, et qui» 

par le mélange d 'un air froid avec u n air 

plus chaud , peuvent causer la précipi ta­

tion de l 'eau tenue en dissolution par ce 

dernier : il insistoit d'ailleurs sur l 'obscurité 

qui couvroit encore cet objet et qui exigeoit 

des observations longues et difficiles. 

Hut ton attribuoit part iculièrement la 

cause de la pluie à la précipitation d'eau 

que produit le mélange d'un air chaud avec 

un air froid mais il n'établit son opinion 

que sur la conformité des résultats avec 

cette hypothèse. P o u r rempli r son objet , 

il faudroit que M. Deluc prouvât que les 

phénomènes météorologiques , et part iculiè­

rement la p luie , ne peuvent être dus aux 

causes connues , ou qu' i l établît l'existence 

effective d'autres causes qui ne pourroient 

se concilier avec les principes que les ch i ­

mistes ont adoptés. Examinons si M. De luc 

a rempli ces conditions. 

II suppose que l 'air est cons tamment 

calme; il examine ce qui doit a r r iver à 

l 'atmosphère qui conserve ce c a l m e , m ê m e 

plusieurs mois consécutifs, et il lui est fa­

cile de conclure que son état de sécheresse 

P 3 
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ne peut se concilier avec la quantité d'eau 

qu i s'évapore conlinuellement de la même 

régions il déduit de là que la vapeur qui 

s'est formée a changé de nature , qu'elle 

ne fait plus d'impression sur l 'hygromètre, 

et qu'elle est devenue de l 'air atmosphé­

r ique . Dans les tems pluvieux, l 'hygromètre 

ne peut indiquer une quant i té d'eau qui 

approche de celle qu i tombe ; donc il faut 

que l'air se change en eau. Ce changement 

est dû à une substance distincte qu'il ima­

gine feulement pour servir à son explica­

t i on , et qui tantôt se combine avec l'air 

pour le changer en eau , et tantôt aban­

donne l'eau qui se change en air. Donc, 

l'eau n'est pas composée d'oxigène et d'hy-

djogène ; d o n c , la chimie moderne est 

anéantie. 

I l éloigne toute objection tirée des vents 

qu i apportent non-seulement d'immenses 

courans saturés d 'eau , mais des nuages ou 

de la vapeur vésiculaire qui ajoute une 

grande proportion d'eau à l'air saturé d'hu. 

jnidité : il regarde comme nul ou comme 

ne produisant qu 'un effet momentané le 

mélange d 'une couche d'air chaud et d'air 

froid. 

I l conv ient de s'arrêter ici et de rendre 
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palpable l 'erreur sur laquelle s 'appuie 

M. Deluc , pr incipalement clans ses idées 

sur la météorologie ( tom. I I ) , pour r e -

jeller cette cause , qui est très-probablement 

celle qui influe le plus sur la production 

de la p lu ie , comme le pensoit Hu t ton , quoi­

qu'il ne pût alors fonder son opinion sur 

des observations directe^. 

« J e supposerai , dit M. Deluc , pour 

« rendre le cas aussi favorable à l 'hypo-

« thèse, qu' i l est possible que les deux airs 

« dont l 'un vient du s u d , et l 'autre du 

« nord , et qui se rencontrent sont saturés 

« du produit immédiat de l 'évaporation. » 

à L a quant i té d'eau évaporée qui formé 

« saturat ion, soit m a x i m u m d'humidité dans 

« l 'air , est variable suivant les tempéra-

« tures ; elle augmen te et d iminue avec la 

« chaleur. A i n s i , lorsque deux airs , l 'un 

« et l 'autre saturés , ont des températures 

« différentes, l 'air le moins chaud contient 

« proportionnellement moins d'eau évapo-

« rée que l'air le plus chaud. Lors donc 

« que ces deux airs viendront à se r en -

« cont re r , le premier refroidira sans doute 

K le de rn ie r ; et il sembleroit d 'abord qu'i l 

« devrait produire une précipitat ion d'eau 

« dans celui-ci. Mais en le refroidissant , 

F 4 
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« il se réchauffera ; et cessant par là d'être 

« sa turé , il pourra recevoir l 'eau qui de-

« venoit superflue à l 'autre air. J e suppose 

« i c i , pour un m o m e n t , que le premier de 

« ces a i r s , e n recevant la chaleur abandon-

ci née par le de rn ie r , pourra recevoir" toute 

a l 'eau que celui-ci ne sera plus en état 

« de contenir ; d'où il résultera qu 'à mesure 

« que l 'équilibre de température s'établira 

« entre les deux a i r s , l 'équilibre d'humidité 

« tendra aussi à s'y établir. I l pourra sans 

« doute arriver qu ' au commencement de 

<i leur mélange il se forme du brouillard 

« dans l'air qui perdra de la chaleur , parce 

« que les vapeurs ne se répandront pas 

« aussi p romptement que le feu dans celui 

« des deux airs qui les recevra. Mais cet 

«c effet ne sera pas du rab l e ; car le brouil-

« lard se formera au contact même de cet 

K air qu i acquerra de nouvelle chaleur, 

« et il tendra sans cesse à s'y évaporer. » 

I l examine un second c a s , celui où un 

vent du sud , par lequel il p l e u t , embrasse 

toute la hauteur de l 'a tmosphère : il con­

clut que le refroidissement qu'éprouve cet 

air ne peut occasionner tout au plus que 

de fortes rosées. 

Si nous consultons la table, qu'il a don-
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née des quantités d'eau que l 'air peut tenir 

à différentes tempéra tures , nous trouvons 

qu'à o de t empéra tu re , un pied cube d'air 

peut avoir 4,29 grains d ' e a u , et à 3o 0 , 

i8,56 grains ; ce qui fait pour les deux 

2 2 , 8 5 : que ces deux airs p r e n n e n t , par 

leur température moyenne , une tempéra­

ture de i 5 degrés , ce mélange ne pourra 

contenir , selon la même t ab l e , q u e 21,24 

gr. d 'eau; il faudra donc qu'il s'en dépose 

1,61 gr. ; mais nous avons vu ( 4 e . ex t r a i t ) , 

d'après les expériences de D a l t o n , que 

M. Deluc éloit fort éloigné de l 'estime vérita­

ble des quantités d'eau qui sont dans l 'air sa­

turé , aux températures éloignées de celles 

où il a fait ses expér iences , et qu'il en sup-

posoit beaucoup plus qu'il n 'y en a réelle­

ment dans les températures b;isses, et beau­

coup moins dans les températures élevées. 

Il résulte de ca qui a été dit dans l 'en­

droit cité , que dans le mélange que l'on 

suppose i c i , près de la moitié de l 'eau qui 

étoit tenue en dissolution pa r l 'air chaud 

doit être abandonnée ; ce qui pourrai t rendre 

raison des quantités de pluie non-seulement 

dans la supposition que les deux courans 

d'air qui se rencontrent sont saturés d ' eau , 

mais même lorsque celui qu i vient" du 
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nord est sec , et celui qui vient du sud n'est 

pas dans u n état de saturation complette; 

cette observation s 'applique facilement à 

l 'autre cas supposé d 'un vent du sud qui 

embrasse toute la hauteur de l 'atmosphère : 

on voit encore, dans cette suppression de 

vapeur aqueuse , une cause de vents. 

M . Fou rc roy , qui est l 'un des chimistes 

que l'ire de M. Deluc a distingués , avoit 

a v a n c é , comme u n e simple conjecture, que 

les coups de tonne r r e , et que quelques 

pluies orageuses pouvoieut être dues à une 

combinaison rapide du gaz oxigène avec le 

gaz hydrogène , M. Deluc objecte que ces 

pluies se forment t rès-fréquemment autour 

des parties habi tées des montagnes où les 

bergers et les chasseurs de chamois allu­

men t en plein air des feux qui devraient 

faire détonner le méL.nge d'hydrogène et 

d'oxigène capable de produire l'effet qu'on 

veut expliquer. 

M. Deluc paraî t ignorer que lorsque l'air 

a tmosphér ique ne contient que 0,0 \ de gcrz 

•hydrogène , l 'électricité de nos machines et 

les feux ordinaires n'y produisent aucune 

combustion de ce gaz inflammable. 11 peut 

donc y avoir dans l'air atmosphérique ail 

moins 0,04 de ' gaz hydrogène , sans que 
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les feux des bergers et des chasseurs de 

chamois puissent y causer une inf lamma­

t ion, pendant que la puissante électricité 

de la foudre peut en causer la combusLÏon. 

Mais dans cette supposition , un dixième 

à-peu-près du gaz oxigène formerait su­

bitement de l'eau : ce qui n'est point in­

férieur au phénomène dont M. Fodjfcroy 

ptésentoit u n e explication s implement con­

jecturale. 

Notre Aristarque trouvera-t- i l facilement 

dans les livres des chimistes une erreur qu i 

puisse faire compensation à celle que j'e 

vai9 relever ? 

« L e phénomène de l 'ébullition est pro-

« duit par les bulles d'air que la cha eur 

* dégage c ^ u l i qu ide , et qui donne lieu à 

« la formation dans le sein même de celui-

« c i , d 'une grande abondance de vapeu r s , 

ci qui emportent alors en feu latent tout 

K le feu qui cont inue d'entrer dans l'eau ; 

a mais q u a n d on a préalablement purgé 

« l'eau de fout l'air qu'elle contenoit , ella 

a rte peut plus bouillir , et la raison en 

« est , que les vapeurs ne peuvent se for-

« mer q u ' à des surfaces libres. Les bulles 

« d'air qui se rassemblent dans son sein , 

« y produisent des solutions de cont inui té , 
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a c'est-à-dire ces surfaces libres nécessaires; 

« mais quand l'eau est purgée d 'a i r , les 

« vapeurs ne peuvent se former qu'à sa 

« surface extérieure Alors , au moment 

K de l'ébullition il se forme des ballons de 

« yapeur dans toute la masse de f eau , parce 

« que son agi tat 'on intérieure en fait dé-

« ga^fr des balles d ' a i r , en même tems 

« que l'agitation extérieure y ent ra îne de 

« nouvel air. n 

A i n s i , l ' e au , l 'a lcool , l ' é ther , le mer-

c u r e , tous les liquides qui entrent en ébul-

filion et qui la soutiennent jusqu 'à ce qu'ils 

soient entièrement dissipés , ne doivent la 

formation des bulles dans lesquelles ils se 

résolvent, qu'à l'air qu'ils contiennent , et 

qui est continuellement remplacé par l'air 

extérieur. 

t J ' a i examiné ce qui arrivoit à l'eau pen­

dant le cours de l'ébullition , non pour ré­

futer l 'opinion que je viens d'exposer, mais 

pour examiner s'il y auroit quelque dif­

férence d'effet due à la privation de l'air: 

j'ai donc rempli d'eau une cornue tubulée; 

j 'y ai suspendu un thermomètre dans son 

intérieur , i'ai fait plonger son bec dans une 

couche mince de mercure , et j'ai reçu dans 

Un cylindre rempli de ce dernier l iquide, 
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le résultat de la vaporisation. Les charbons 

ardens , placés sous la co rnue , ont entre­

tenu l'ébullition jusqu'à ce que l'eau ait 

été réduite à la quant i té qui suffisoit pour 

couvrir la boule du thermomètre : tout le 

gaz s'est dégagé dans le commencement 

de l'ébullition , et le thermomètre n'est pas 

monté plus haut à la fin qu 'au commen­

cement ; il a été stationnaire , à part les 

petites vacillations déjà observées par Ca -

Wendish . Les vésicules de vapeur se sont 

toujours formées avec les mêmes appa­

rences au fond du vase pour s'échapper à 

la surface du l i q u i d e , et il ne s'est plus 

dégagé de gaz constant. Comment M. Deluc 

introduiroi t - i l , dans cette circonstance, l'air 

extérieur qu i doit venir remplacer celui 

qu i entre dans la composition des vési­

cules ? 

M. Deluc se fonde , sur-tout , sur u n e 

expérience qu 'd a décrite dans ses recher­

ches sur les modifications de l 'a tmosphère , 

§ io55 , et qu i a exigé une patience ad­

mirable : il a secoué , pendant u n grand 

nombre de j o u r s , de l 'eau préalablement 

boui l l ie , dans un matras pour en chasser 

tout l 'a i r ; et après cela cette eau a soutenu 

une chaleur de 89 degrés sans entrer en 
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ébullition : il suffirent , pour expliquer ce 

résultat , q u e , par le moyen des secousses 

prolongées , et de la chaleur souvent em­

ployée pendant le procédé , l 'eau ait pu 

dissoudre u n peu de l'alcali contenu dans 

le verre ; ca r l'on sait que l'action de l'eau 

suffit pour en extraire du verre réduit en 

p o u d r e , et que ce sel retarde le degré de 

l 'ébullilion de l'eau , ainsi que toutes les 

substances fixes qui ont de l'affinité avec 

le liquide. 

Si je suivois M . Deluc dans les longs 

circuits où l'engage son opinion sur l'ébul-

l i t i on , et ses rapports avec la formation 

des vapeurs , combien de fois je seiois obli­

gé de lui d i r e : Vous faites un faux pasî 

P a r exemple , lorsqu'il dit que , si une 

masse d'eau est entretenue en elle-même 

à une température constante, plus la tem­

pérature extérieure sera abaissée , plus 

Vévaporalion sera rapide. 

M . Deluc rappelle plusieurs fois ce com­

pliment de M . Lichtenberg : « Toutes les 

•c propositions du système de M . Deluc sont 

K comme les rameaux d'un grand arbre 

a qui embrasse la nature. » Pour moi je 

ne puis imiter la galanterie de M . Lich­

t enbe rg , eu finissant cet extrait. 
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M E M 0 R. I A 

Sopra ïepidemia, etc. 

Mémoire sur l'épidémie catarrale qui a 

régné à P a r i s , dans l 'hyver de l'an X I , 

par M . B. MOJON , docteur en médecine 

de Gènes. i 8 o 3 , in 8 ° . , 22 pag. 

DANS cet éc r i t , présenté à la Société 

médicale d'émulation de Gênes , l'auteur 

donne une nouvelle preuve de l'étendue de 

ses connoissances en ch imie , et C!PS res-1 

sources qu'elle offre au médecin pour as­

surer son jugement su 1 - la nature dp Ta 

matière morbifique et le traitement oui lui 

convient. On sent que ce n'est que s-ius 

ce point de vue que nous pouvons nous 

en occuper dans ces Annales : nous nous 

bornerons en conséquence à donner ici 

l'analyse qu'il contient de la matière mu~ 

queuse trouvée à l 'ouverture des cadavres 

dans la trachée et dans les bronchas. 

Cette matière a présenté toutes les p ro -
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priétés de l 'a lbumine u n peu coagulée. 

Elle éloit insoluble dans l'eau froide et 

dans l'eau bouillante. 

Elle fut dissoute par les alcal is , à l'aide 

de la chaleur , lors même qu'ils étoient 

étendus d'eau. 

Réduite en cendre , elle donna du car­

bonate de soude et du phosphate de 

chaux. 

Elle se coagula tlans l 'alcool, dans les 

acides et dans l'eau bouillante , et devint 

en même tems très-blanche. 

Les mucosités écumeuses et limpides que 

quelques-uns regardoient comme de nature 

aqueuse ; les visqueuses , et celles d'un 

blanc-jaunâtre, qui étoient , selon d'autres, 

de la matière pu ru len te , donnèrent toutes, 

à l ' ana lyse , les caractères de l'albumine ; 

elles p r i r en t , en effet, une apparence lai­

teuse par l'impression de la cha leur , et 

déposèrent , par l 'évaporation , des flocons 

blancs. Exposées à l 'air, elles se couvrirent 

de pellicules qui se précipitaient à mesure 

qu'elles se formoient , et se putréfièrent sans 

passer à l 'acidité. 

Soumises à l'action de l'acide muriatique 

oxigéné, 
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oxigéné, elles donnèrent à l ' instant des flo­

cons blancs et opaques. 

L'acide, sulfurique les rendi t blanches 

et opaques , et le précipité ne s'y forma que 

quelques jours après. 

Elles furent aussi coagulées p a r l 'al­

cool. 

Le tannin y occasionna u n précipité. 

E n f i n , par le moyen du sirop de v io ­

lette , du nitrate de m e r c u r e , de l 'eau et 

de l 'acide n i t r ique , tenus en digestion sur-

leur résidu cendreux , on s'assura qu'elles 

ne tenoient que du carbonate de soude et 

du phosphate de chaux. 

La matière muqueuse d 'un b lanc- jau­

nâ t r e , la couche membrani forme ou "po-

lipeuse, et les mucosités écumeuses et l im­

pides qui se trouvoient dans les voles a é ­

riennes des cadavres , ne différoient que 

par la couleur et la consistance , du muctis 

visqueux et dense , qui lubréfie ces parties 

dans fétat de s a n t é , et qui se trouve éga­

lement dans la m e m b r a n e interne de l'es­

tomac , dans les intestins, dans la vessie, etc. 

L'examen de ce dernier a fait voir qu'i l 

se coaguloit par la chaleur , dans l'eau 

bouil lante, dans les ac ides , dans l 'alcool; 

Tome XL1X. Q 
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qu3 la cendre qu'il laissent donnoit aussi 

d u carbonate de soude , et du phosphate 

de chaUx ; en u n mot , que dans l'état 

de coagulation , il ressembloit entièrement 

à une concrétion membrani forme , et se 

comportoit d B m ê m e avec les différons 

réactifs. 

L. B. G. 
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S U R U N S O U F U E L I Q U I D E » 

P a r l e professeur L A M P A D l U S , 

D É J À , e n l 'an 1 7 9 6 , j 'avoïs découvert 

u n soufre l iquide obtenu pendant que ja 

distillois de la pyrite mart iale avec du char­

b o n , dans l ' intention d'essayer si je ne pou-

YOÏs pas t irer une plus grande quant i té de 

Soufre de ce m i n e r a i , qu 'on n'obtient ordi ­

nairement . J 'envoyai alors une petite q u a n ­

tité de ce l iquide à feu mon a m i G r e e n , 

et en même tems une courte notice sur 

quelques-unes de ses propriétés. Les ch i ­

mistes ont fait peu d'attention à ce sujet 

depuis lors ; et quoique j 'a ie souvent r é ­

pété l 'expérience, je n'ai jamais pu retrouver 

la même substance. J e fus obligé de sus­

pendre ces recherches , sans pour tan t entiè­

rement abandonner le sujet. 

L n faisant dernièrement un travail sur 

du bois pyri l isé , j 'a i réussi à trouver dif­

férentes manières de préparer cette subs­

tance remarquab le , et j ' a i été à même d'exa­

miner .plusieurs de ses propriétés. J e vais 

,iei rendre compte de mes nouvelles obser* 

Q > 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



244 A N N A L E S 

vations, en réservant de plus amples détails 

pour une autre occasion. 

J ' a i obtenu ce l iqu ide , que je nommerai 

pour le moment alcool de soufre , par la 

distillation du bois pyritisé s e u l , ou en 

distillant de la pyrite martiale , soit avec 

du bois ordinaire , du bois b i tumineux , du 

bois fossile , du charbon de terre , ou de 

l 'anthracite. La manière de le préparer est 

ainsi qu'i l suit : on charge une cornue de 

terre avec la quant i té convenab le , et on 

adapte une alonge au bec , qu i plonge dans 

u n récipient plein d'eau. U n tube romnm-

niquR de ce dernier avec l 'appareil pneu-

ma to -ch imique . Quand tout est bien lnté, 

on allume le feu , qu 'on pousse au blanc, 

et qu 'on conduit à-peu-près comme pour 

préparer le phosphore. U n e grande quantité 

de gaz hydrogène sulfuré se dégage d'abord 

(excepté quand on se sert d 'anthracile) , 

et un peu d'huile empyreumat ique ; mais 

aussitôt que la cornue est bien rouge l'al­

cool de soufre passe en petites gouttes li­

quides qui tombent au fond de l'eau. Quand 

on s'est servi d 'anthrac i te , il est b lanc , et 

ne contient pas d'huile empyreumatique, 

dont il est toujours souillé quand on a pris 

les autres substances. P o u r l'en séparer, 
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4 et 1 once de bois fossile. 

4 et 1 once de charbon de terre. 

4 et 1 once de sciure de bois. 

4 et 1 once d'anthracite. 

Ces substances réduites en poudre et 

traitées comme ci-dessus donnoient de 7 à 

o gros d'alcool de soufre. 

Puisque l 'anthracite ne donne point 

d 'huile empyreumal ique , mais seulement 

du gaz hydrogène carburé ( peut-être aussi 

de l'oxide gazeux de carbone ) , il paroît 

que la présence de l'huile, n'est pas né ­

cessaire à la formation de ce p r o d u i t , et 

qu'on ne peut le regarder comme u n com­

posé d'huile empyreumat ique et de soufre. 

Dans toutes ces opérations o n obtient 

Q 3 

on le distille de nouveau à la chaleur de 

la lampe , dans une cornue avec un peu 

d ' eau , et l'on fait plonger le bec de la 

cornue dans de l'eau distillée. Par ce moyen 

on l 'obtient parfai tement blanc. 

Les proportions des substances que j 'avois 

mises dans la cornue ( et q u e , sans dou te , 

on pourrai t varier ) étoient : 

1 livre de pois pyritisé grossièrement pulvérisé 

( a donné 2 onces d'alcool de soufre ) . 

4 onces do p y n l e , et î once de bois bitumineux. 
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moins de soufre qu 'en distillant la pyrite 

mart ia le seule. Il peut y avoir a,ussi d'aux 

très moyens de préparer cette substance , 

mais je n 'en ai jamais obtenu quand je 

m e suis servi de c h a r b o n de bois avec la 

pyrite. Il 66 peut que celui que j 'avois pris 

en .1796 n'étoit pas cqmplettepient carbo r 

n i sé , comme il arr ive quelquefois , ou que 

quelque circonstance de l 'opération avait 

part iculièrement favorisé la combinaison 

du soufre avec la substance qui la cons­

titue alcool de soufre. 

P a r m i les nombreuses propriétés de cette 

subs tance , je ne remarquera i que les sui­

vantes. 

1. U n e odeur pénétrante. 

2 . U n e volatilité extrême. L'alcool de 

soufre bout à 3a 0 de Réaur rmr , le baro­

mètre étant à 26 p . 6 lig1. P a r l'évapora-

t ï o n , il produit u n grand degré de froid ; 

e t , sous ce r a p p o r t , il surpasse tous les 

étrrers connus . 

3 L à pesanteur spécifique e$t'i,3ôo, ce 

qùî est d 'autant plus extraordinaire a cause 

de sa volatilité. 

4. II es! extrêmement inflammable, La 

we indre étincelle électrique ou galvanique 

suffit pour le faire b r û l e r , et il n e laissa 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C E Ï M J E . 2 4 y 

pas ds résidu par sa combustion. Le pro­

dui t , au contraire , est de l'acide sulfurique 

et un p^u d'eau. Jusqu 'à présent je n'y ai 

point t rouvé de carbone . La flamme est 

bleue et sans fumée., 

6 . Il -est t rès 'Soluble dans l'esprit-de-vïn-

6. Il dissout le phosphore avec une ra­

pidité extrême et sans l'aide de la chaleur. 

Si on met un peu de cette solution sur du 

p a p i e r , le papier s 'enflamme au bout de 

i o à i5 minutes . Versée dans l ' e a u , cette 

solution ne brille pas. A i o ^ de E é a u m u r 

l'alcool de soufre peut dissoudre u n poids 

égal au sien , de phosphore. 

7. I l a u n pouvoir réfringent* extraordi­

naire . . ! r 

8 . L 'eau n'en dissout qu ' une t rès-pet i te 

q u a n t i t é , et prend alors1 toutes les propriétés 

d 'une J eau sulfurée. 

J e ne fais mention de ces propriétés qu 'eu 

at tendant 'des recherches ultérieures. Elles 

suffisent d'ailleurs pour 1 reconnoître la subs­

tance. Les parties constituantes ne peuvent 

être déterminées avec exactitude qu ' en ré­

pétant et variant les expériences. 

D u soufre au-delà de la moitié de son 

pojds ( cpmvne il paroît d 'après le^ p ro -

Q 4 
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priétés 4 et 8 ) , et l 'hydrogène .sont, sans 

doute , les pr inc ipaux éléraens de l'alcool 

de soufre. Si je croyois ne devoir chercher 

encore du carbone dans cette substance, 

je lui aurois donné le n o m de soufre hy­

drogéné ; jusqu 'à ce que sa nature soit dé­

terminée plus précisément celui d'alcool de 

soufre lui convient à cause de sa volatilité. 

J 'espère q u e , pa r la su i te , cette substance 

pour ra devenir u n remède puissant dans 

les cas où on se sert d'éther. 

Freyberg, 28 janvier 1804. 

P. S. Si cette substance se trouve être 

-la même que celle des cit. Clément et Dé-

sormes , je dois réclamer la priorité de ma 

découverte qu i da te de 1796. D u reste. i l 

importe p e u , sinon q u ' u n fait est d'autant 

plus au then t ique , q u a n d il est observé par 

plusieurs personnes , sans qu'ils se soient 

communiqué leurs observations. 

N O T E . 

Depuis que j ' a i écrit ce qui précède, j 'ai 

lu les expériences des cit. Clément et Dé­

fo rmes , avec beaucoup d 'a t ten t ion , dans les 
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C L K M I Î H T E T D É S O R M E S . j 

Soufre carburé. 

a. Brûle et laisse un résidu 
de carbone. 

b. Dépose du carbone en 
se combinant avec les 
huiles grasses. 

c. Avec l'e&prit-de-vin il 
so convertit eu une masse 
mol l e , et se dissout en 
petite portion. 

d. On ne l'obtient pas du 
fer sulfuré. 

jilcool de soufre. 

d. Brûle et ne laisse pas de 
résidu. 

b. Se dissout en entier dans 
les huiles grasses. 

c. Se dissout en entier dan» 
l'esprit-de-vin. 

d. Voyez les expériences 
ci-dessus. 

J e m'occupe en ce moment à répondre 

aux questions suivantes. ' 

Mon produit est-il du soufre hydrogéné?ou 

D u carbone sulfuré? ou 

D u carbone, du soufre et de l 'hydrogène?ou 

Peut-être la base du soufre? 

Ce 2 février 1804. 

Annales de G i l b e r t , et j 'ai été surpris de 

la ressemblance qu i existe entre les deux 

produits. Pour tant j 'y trouve les différences 

suivantes. 
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N O I C E 

Sur le suc de papayer; 

Par C L , G A P E T, 

LK cit. Vauqua l in a déjà fait l'analyse 

du suc de papayer ( carica papaya L . ) 

que l 'on emploie dans l ' I nde , contre le ver 

solitaire. Il a trouve entre le suc concret 

et quelques substances animales „ des a n a ­

logies fort curieuses. Non-seulement il y a 

^•amarqué une assez grande quantité de 

phosphate de c h a u x , mais jl en a séparé 

u n e substance b lanche assez semblable à 

une graisse animale, M . Roc h . chirurgjfn 

de l 'Isle-de-Frapçe , m'a remis plusieurs 

échantillons de ce suc évaporé , et une bou­

teille de lait de papayer liquide. Comme 

le cit. Vauquel in n'avdit opéré que sur le 

suc concret , f a i pensé qu' i l serait inté­

ressant d 'examiner cette mat ière dans son 

état liquide. l a bouteille qu i la renfermoif, 

bien bouchée et goudronnée , n'étoit pas 

pleine. Lorsque je la d é b o u c h a i , le bou-
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choii en fut chassé avec force ; j ' examina i 

le gaz qui s'en dégageoit , c'était de l'acide 

carbonique. La l iqueur b lanche et opaque 

comme du l a i t , exhaloit une odeur insup­

portable assez analogue à Vaisa fœtida > 

mai"-: plus vireuse et plus naus 'a nde. 

Cette odeur a d iminué peu-â-peu d'inten­

sité. Ce lait rougissoil fortement la te inture 

de tournesol ; ce que ne fait point la dis­

solution aqueuse du sue concret. Sa saveur 

étoit acre et laissoit dans la bouche u n 

arrière gorît sucré. Le suc concret n 'a point 

îa même âcreté. 

Le lait de papayer fi l tré, passe t ranspa­

rent et verdâtre comme du pelit-lait cla­

rifié ; il laisse sur le filtre u n e matière 

blanche , eaillebotée , d 'une saveur sébacée, 

insoluble dans l'eau chaude ou froide , bru­

nissant à Tair , se boursoufilant sur les 

cha rbons , et analogue à la matière easéeuse. 

Le suc concret distillé à feu n u d , dans 

une cornue de verre , a donné u n e grande 

quantité de carbonate d ' ammoniaque cris­

tallisé, une huile fétide, et il s'est dégagé 

beaucoup de gaz acide ca rbon ique et d ' h y ­

drogène carboné. I l est resté dans la cornue 

un charbon vo lumineux , brillant comme 

celui d 'une matière animale. Ce ikq^bon 
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incinéré a donné du phosphate de chaux 

et de la chaux ,. ainsi que l'avoit trouvé 

le cit. Vauque l in . , 

J ' a i fait distiller au, ba in de sable , et 

a u n feu très-doux du suc de papayer l i ­

q u i d e ; la l iqueur s'est coagulée ; il est passé 

u n flegme insipide n 'ayant aucune propriété 

acide. J ' a i arrêté la distillatjqn , et j 'a i filtré 

la J iqueur de la cornue pour en séparer la 

mat iè re concrète. Cette h'queur étojt beau­

coup plus acide qu 'auparavant . J ' en ai 

saturé u n e portion pa r la potasse; j 'ai fait 

évaporer , et j ' a i versé dessus de l'alcool 

qu i a. dissous u n peu de matière 'extrac-

tive et suc rée , sans toucher au sel qui s'étoit 

formé. Ce sel exjnnijné m ' a présenté, jous 

les caractères du malate de potasse. Exposé 

à l 'air , il en attiroit p romptement l 'hu­

midi té et précipitoit également le nitrate 

de mercure , de p lomb et d'argent. 

U n e autre portion de la l i queur , égale­

men t acide et provenant de la même dis­

tillation a été traitée pa r l'alcool qui en 

a séparé une matière blanche entièrement 

solul;le dans l ' eau , précipitant par l'acétite 

et par les nitrates de p lomb et de mercure; 

faisant u n e espèce de vernis sec et brillant 

lorsqu'on l 'appliquoit à la surface des corps, 
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acqué ran t , par la dessication , la t ranspa­

rence , l'aspect et la saveur des gommes; 

Traitée par l'acide n i t r i q u e , cette matière 

ne donne point d'acide oxalique : c'est du 

malate de chaux parfai tement semblable à 

celui qu 'on obtient en versant de Patcool 

dans du suc clarifié de joubarbe. E n f i n , 

j 'a i précipité u n e troisième portion de la 

l iqueur acide par l'acétite de plomb , j ' a i 

traité le précipité par l'acide sulfurique 

étendu d'eau , et j ' a i ob t enu , pour résu l ta t , 

de l'acide mal ique. 

L'alcool versé dans la dissolution filtrée 

du suc concret , opère la même précipi ­

tation de malate de c h a u x ; ce qui p rouve , 

ce me s emb le , que l'existence de l 'acide 

malique n'est pas due à la fermentation du 

suc liquide. 

La matière blanche et concrète qui donne 

au suc de papayer l 'apparence laiteuse , 

n'a po in t , comme on l'avoit c r u , les ca­

ractères de l 'a lbumine pure ou de la fi~ 

hriue , mais bien ceux du caillé ou fro­

mage. Elle se comporte comme lui avec les 

acides , avec les alkalis , et à la distillation. 

La présence de la matière caséeuse dans 

un végétal ne doit point étonner. Proust 
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l'avoit d é j à , trouvée 4ané les éuiultiioHs 

d 'amandes. 

C'est cette matière eo»crètté qui fournit 

à l'analyse le phosphate de chaux et le 

carbonate d ' a m m o n i a q u e ; ce qui la rap­

proché infiniment des matières animales. 

Ainsi , le suc de papayer l i q u i d e , ou le 

suc Concret dissous r présentent également 

deUx rsubstânces remarquables . 

L a première , retenue par le filtre, est 

de la mat ière caséeuse mélee , sans doute, 

d 'une légère portion d 'a lbumine : la seconde 

est u p e dissolution de malate de chaux avec 

excès d'acide mal ique pour le suc liquide 

naturel ; sans excès d'acide pour le sttc 

Concret. 
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E X T R A I T 

nf tî s• Ë 

Lettre de M. Klaproth ait cit. VautjuèUn. 

Berlin » j a * W B T ) 8 »4 • 

MA dernière analyse ^ eq po^r but ltf 

connoissance exacte des parties consti tuantes 

de la dolomite. L 'analyse de cette pierre 

du St . -Gothard , par Saussure , est fausse ; 

et la division d'JEfaiïy, fondée sur Celte ana-r 

lyse , de chaux carbonatée a luminifère , ï\& 

saurait subsister plus l o n g t e m s , car cette 

pierre ne contient pas u n atome d ' a l u m i n e ; 

elle est composée de chaux carbonatée 5z, 

magnésie carbonatée 46.50, fer oxidéo.5o, 

manganèse o.z5. I l en est de m ê m e de la 

chaux primit ive nrn eorrstrtue la masse des * 

Alpes ( du Ju l ie rs et R h œ t i q u e ) , elle con­

tient jusqu 'à 48 pour 100 de carbonate de 

magnésie , et 52 de carbonate de chaux. 

Toutes ces différentes pierres ne forment 

donc plus qu ' une famille avec le spath amer 

et la miénût . 
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D I C T I O N N A I R E 

J e viens de t r o u v e r , dans le minéral 

qu 'on a envoyé de Riddarhyl ta en Suède , 

sous le n o m de tungs tène , une terre nou­

velle qui en fait la part ie pr incipale; elle 

s'y trouve combinée avec uu peu de silice 

et d,'oxide de fer : cette terre ayant la pro­

priété de prendre u n e couleur b r u n e par 

la ca lc ina t ion , je lu i aï donné le nom de 

terre ochro'ùe, et au minéra l celui d'ochroït. 

A l'état de ca rbona te , elle a u n e couleur 

b lanche de lait. Cette nouvelle terre , ainsi 

que l 'yttria , font le passage des terres 

simples aux oxides métall iques. 

Nous n'avons p u encore réussir à la 

synthèse du pal ladium annoncé par M. Che-

nevix. 
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D I C T I O N N A I R E D E C H I M I E , 

Contenant la théorie et la pratique dè 

cette science, son application à {his­

toire naturelle et aux arts ; par Louis 

CADET , membre du collège de phar­

macie , professeur de chimie , etc. 

4 vol. in*8°. 

Extrai t pa r le cit. D E Y E U X . 

PLUS la chimie fait de progrès , et plus 

on a de peine à la suivre dans sa marche 

rapide ; a u s s i , à moins de consulter les 

ouvrages qu 'on publie journellement sur 

cette sc ience, finit-on bientôt par être en 

arrière de plusieurs connoissances essen­

tielles dont on auroit peut-être tiré grand 

par t i , si on avoit été à portée de se les 

procurer^ 

C'étoit sans doute pour obvier à cet in­

convénient , qu i déjà se faisoit r emarquer 

il y a 35 à 4 0 ans , que Macquer avoit 

imaginé de composer u n dictionnaire de 

chimie. 

Cet ouvrage q u i , par sa nature , n'exi-

Torne XL1X. B. 
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geoit d'autre ordre que celui naturellement 

ind iqué par la série des lettres initiales 

appartenantes à chaque m o t , offrit à l'au­

teur l 'avantage non-seulement de pouvoir 

p r é sen t e r , d 'une manière détachée, tout 

ce qu'on savoit de plus essentiel sur les 

objets dont il falloit p a r l e r , mais même 

encore celui d'éviter aux personnes qui 

n 'avoient besoin que de connoissances gé­

nérales , la peine de recourir à des ou­

vrages très-étendus et souvent difficiles à 

se procurer, 

Le grand succès qu 'a eu le dictionnaire 

de Macquer a bien prouvé que l'auteur 

avoit atteint le but qu' i l s'étoit proposé ; 

et aujourd 'hui encore i malgré les chan-

gemens dont cet ouvrage est susceptible, 

on ne peut pas s 'empêcher de convenir qu'il 

contient u n g rand nombre d'articles qui 

se lisent avec in té rê t , et qu i seront long-

tems consultés avec fruit. 

L'utilité dont avoit été le dictionnaire 

de chimie devoit naturellement faire naître 

l'idée d'en composer un nouveau qui sup­

pléât à ce qui manquoi t au p remie r , et 

rectifiât ce qui s'y trouvoit de défectueux : 

c'est de cette lâche dont s'est chargé le 

cit. Cadet. 
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Le plan choisi pa r Macquer lui ayant 

semblé le plus convenable , il s'est dé te rminé 

à l 'adopter; et quoique la chimie soit au ­

jourd'hui plus r iche en fails qu'elle ne l'é-

toit il y a vingt-cinq a n s , il a reconnu la 

possibilité de les réunir dans u n m ê m e 

cadre. 

Nous n 'entreprendrons pas de présenter 

une analyse du dict ionnaire du cit. Cade t , 

mais nous croyons qu'il ne sera pas inutile 

de donner une idée de l ' introduction , dans 

laquelle l 'auteur présente , d 'une manière 

•rapide, un tableau historique de la ch imie , 

en la considérant sous le rapport des p ro ­

grès qu'elle a faits à mesure q u e les con-

noissances se sont accumulées. 

Toutes les sciences nature l les , dit l'au*-

teur , sont nées de l 'observation; quelques 

faits intéressans et inconnus frappèrent 

d'abord des yeux inatlentifs ou incapables 

de discernement ; peu à peu ils se gravè­

rent dans la mémoire : un observaleur vint 

les recueil l i r , mais souillés encore des fi ci­

tions dont l ' ignorance environne toujours 

les vérités nouvelles. Ce mélange a formé 

par-tout.les premiers élémens des sciences: 

cependant peu à peu les observations se 

mult ipl ient , les faits se c lassent , et tant 

R a 
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que le savant est historien fidèle, et qu'il 

n e met pas l 'hypothèse à la place de l'ex­

périence , la science est uniquement de 

fa i ts , et le raisonnement ne la range pas 

encore dans son domaine. Bientôt la manie 

de tout expliquer offusque la raison ; on 

adopte , sous le nom de théorie , les rêves 

d 'une imagination féconde et bril lante, 

mais souvent déréglée ; on croit tenir la 

vérité , cependant des anomalies se pré­

sentent et font naître des doutes ; on sent 

la nécessité de revenir sur ses p a s , on dé­

truit l'édifice qu 'on avoit élevé i celui-

ci , à son t o u r , est bientôt renversé, et 

cette marche se continue jusqu'à ce qu'un 

h o m m e de génie lève le voile qui couvre 

la nature ; la vérité lui prête son flam­

beau ; il fonde sa théorie tur des faits avérés, 

les autres sciences lui offrent leurs secours; 

enfin de cet accord sublime naissent une 

méthode régulière et des lois constantes qui 

bientôt sont confirmées par des découvertes 

postérieures. Te l fut JStewton , tel fut La­

voisier. 

Cette marche de l'esprit huma in com­

mune à toutes les sciences est sur-tout re­

marquab le dans l'histoire de la chimie. 

L 'auteur en administre la preuve en passant 
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en revue les ouvrages des principaux sa-

vans qui ont écrit sur cette scienee, et en 

les mettant en comparaison les uns avec 

les autres. 

L'époque où la chimie commença à se 

débarrasser de toutes les rêveries de ceux 

qui la cultivoient, 4ut celle où Glauber , 

Geoffroy, L é m e r y , Homberg et D u h a m e l 

se distinguèrent par des méthodes plus r é ­

gulières , et par des explications théoriques 

ingénieuses. Slahl parut et se signala par 

un système généra l , dans lequel venoient 

se classer la plupar t des observations déjà 

faites. Qûoiqu'insuffisant , ce système fut 

adopté avec une sorte d'enthousi 

on reconnut bientôt qu'il était fondé sur 

une erreur. B lack , Priestley , Ca vendis h , 

Lavoisier, sur-tout , furent les premiers qui 

commencèrent à l 'attaquer et préparèrent 

la révolution qui devoit faire de la chimie 

une science exacte. 

Lavoisier! c'e^t à vous illustres collabo­

rateurs de ce g rand h o m m e , à v o u s , La-

grange, LapIace,Monge,BerlholIet , Guy ton, 

Fourcroy , e tc . , qu'il appartient de peindre 

dignement çe savant ; mais déjà vos justes 

éloges lui ont payé le tribut de votre ad­

miration et de vos regrets. C'est lui q u i , 

I\ 3 
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le p r e m i e r , conçut l'idée subl ime de sou­

met t re la chimie à la r igueur du calcul ; 

le premier il sentit la nécessité de lui donner 

u n langage analytique pour en faire une 

Science régulière. Rapide dans ses concep­

t ions , clair dans ses définitions, exact dans 

ses résultats , il mnrquoi t chaque jour par 

une vérité nouvelle ; sa gloire personnelle 

Toccupoit moins que celle de son pays , et 

t ra îné sous la hache révolut ionnaire , il 

g é m i t , non du coup qui menaçoit sa tête, 

mais de ne pouvoir en mouran t léguer un 

nouveau bienfait à sa patrie. 

Presque tous les arts sont dans ' la dépen­

dance de la chimie. Le naturaliste invoque 

ses lumières pour classer avec méthode les 

objets qu'i l trouve dans l'intérieur de la 

t e r r e , ou qui sont à sa surface ; le métal­

lurgiste apprend d'elle les procédés pour 

fondre les m é t a u x , les épure r , les allier, 

leur donner de la souplesse; elle fournit au 

peintre des couleurs; elle indique au potier 

les terres avec lesquelles il peut faire tous 

les vases qui servent à nos besoins domes­

tiques. Le c h a n v r e , Je l in, la la ine, façonnés 

pa r la navette ou le fuseau , deviennent 

des tissus commodes , des vêtemens utiles, 

mais l 'art de blanchir les toi les, de teindre 
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les draps , de feutrer les c h a p e a u x , de 

tanner le c u i r , les procédés pour préparer 

les mort iers , les ciments qui lient entre elles 

les pierres de nos m a i s o n s , l 'encre qui 

fixe sur le papier nos pensées, etc. etc. , tous 

ces objets , qui sont devenus pour nous de 

première nécessité, n'existent que pa r la 

chimie , et c'est à elle qu'ils doivent la per­

fection qu'on leur donne tous les jours. 

Si tels sont les avantages que déjà a 

procurés la c h i m i e , n'est-on pas bien fondé 

à croire qu 'on peut en attendre beaucoup 

d'autres ? son étude méri te donc plus que 

jamais de fixer l'attention , et si d 'abord 

elle présente quelques difficultés, elle p ro ­

met aussi b ien des jouissances qui doivent 

nécessairement faire paî t re l'envie de la 

cul ti ver, 

Pour faire des progrès dans l 'étude de 

la c h i m i e , il f au t , dk le cit. C a d e t , être 

libre de tous les préjugés qu 'une phys ique 

conjecturale et l 'opinion des anciens ont 

rendus populaires ; il faut renoncer à croire 

que l 'air , l ' e au , le feu et les terres sont 

des4 é lémens, parce qu'en efft t l 'expérience 

prouve que tous les corps auxquels on donne 

cette dénominat ion sont véritablement com­

posés ; il ne faut appeller corps simples 

B 4 
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que ceux d o n t , jusqu 'à présent , on n'est 

pas parvenu à séparer les p r inc ipes , sans 

cependant prétendre qu 'on ne parviendra 

jamais à connoître leur composition ; il 

faut sur-tout étudier leur quanti té parce que 

tous les corps en contiennent des propor­

tions différentes ; enfin il faut bien se pé­

nétrer de l'impossibilité où on sera toujours 

d'arriver jusqu 'aux molécules élémentaires 

primit ives dont la ténui té , la mobili té, la 

tendance à la combinaison qui sont leurs 

attr ibuts essentiels, doivent pour toujours les 

soustraire à nos moyens , et nous ôter l'es­

pérance de connoître et ce qu'ils sont, et 

le rôle que la nature leur fait jouer con­

tinuellement sans que nous nous'en apperce-

vious. Malgré les regrets que l 'homme peut 

avoir de ne pouvoir pas pousser plus loin 

ses r e c h e r c h e s , n ' e s t - i l pas bien dédom­

magé lorsqu'il pense que beaucoup d'au­

tres corps lui restent qui peuvent devenir 

le sujet de ses t ravaux et de ses médita­

tions. Tels sont entre autres la lumière, le 

ca lor ique , l 'oxigène , l 'hydrogène , l'azote, 

le soufre, le phosphore , les alcalis, les mé­

t a u x , les ac ides , les matériaux immédiats 

des végétaux et des a n i m a u x , et plusieurs 

attires de cette espèce sur lesquels la chimie 
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c'est déjà exercée avec succès, mais d o n t , 

6ans d o u t e , elle ne connoît pas encore 

toutes 1rs propriétés. 

La chimie compte main tenant beaucoup 

de prosélytes ; tous brûlent du désir d'at­

tacher leur nom à la science en l 'enrichis­

sant d 'une découverte. L 'ambit ion de tous 

sera satisfaite; mais les progrès qu'ils feront 

faire à la science seroient bien plus rap ides , 

si ceux qui la cultivent vouloient se r éun i r , 

et si au heu de former de ces sociétés 

éphémères où le tems se perd à discourir 

sur des objets souvent futiles , ils s'occu-

poient en commun d 'un travail dont le 

plan fût si bien rédigé qu ' i l présentât à 

chacun l'occasion de choisir celle des dif­

férentes espèces qui conviendroit le mieux à 

leur goût. Mais , dit le cit. Cade t , le vœu 

que je forme à cet égard se réallsera-t-il ? 

U n accord unan ime si utile à l 'avancement 

de la sc ience , existera-t-il jamais ? L 'amour-

propre ne portera-t-i l point chacun à s ' i­

soler pour faire des recherches pa r t i cu ­

lières ? on doit le craindre ; cependant les 

inquiétudes à cet égard sont peut-être exa­

gérées, sur-tout lorsqu'on voit déjà la plu­

part des savans , quelles que soient les con­

trées qu'ils habitent , accueillir avec équité 
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les faits nouveaux qu'on leur annonce , et 

payer à ceux qu i en sont les auteurs le 

juste tribut d'éloge qui leur est dû. Cet 

échange d'estime , ces témoignages hono­

rables , la plus belle partie de la gloire 

du s a v a n t , sont bien faits pour exciter 

par-tout la plus noble émula t ion , et assurer 

à la ch imie , dans ce s iècle , le rang dis­

tingué que Lavoisier lui a donné dans le 

.siècle dernier. 

Nous terminerons l 'annonce de l'ouvrage 

qui nous occupe en disant que les m é ­

moires des chimistes les plus dist ingués, 

leurs traités é lémentai res , les recueils des 

sociétés savantes , sont les sources où l'au­

teur a été puiser les matér iaux qui lui ont 

paru nécessaires pour composer son dic­

t ionnaire , en sorte qu 'à la r igueur on peut 

regarder chaque article comme offrant un 

extrait de ce qui a été dit et fait en chimie 

jusqu'à ce jour. 
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M É M O I R E 

Sur la culture de }q. squdç dans la ci-

devant province du, Languedoc , suivi 

de quelques observations sur la terre 

qui la produit. 

Par J U L I A , de ISTarbonne,pharmacien de l'école 

de médecine de Montpellier , de la société des phar­

maciens de Paris, médicale a?émulation , acadé­

mique des sciences, de celle de médecine pratique 

de Montpellier , etc. 

Lu à la Société des pharmaciens de Paris, lu ¡5 
nivôse an 12. 

PLUSIETJÎ.S auteurs ont parlé île la cu l ­

ture et de la préparat ion des soudes à'^alir 

cante , de Cherbourg , d e Carthagène , 

à'Alexandrie, ete- , mais ils ne se sont 

point occupés de Gelle du Languedoc. Ceux 

qui ont déc r i t , en passan t , le procédé usité 

dans cette province sa sont tellement éloi­

gnés de la vér i té , que j 'a i ciu devoir re>-

venir sur ce qu ' i ls ont avancé. Mais comme 

la manière dont on opère dans cette con­

trée diffère de celle des auii'es , je vais 
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commencer pa r décrire les procédés suivis 

dans les pays ci-dessus ment ionnés . 

i°. La rochetie. 

L a rochette ou roquet le est préférée à 

toutes les autres soudes. Les plantes dont 

on la retire à A lexandr i e , sont , d'après 

j&lpinus , le kali géniculatum, que Colonne 

a aussi trouvé à Naples , et auquel il a 

donné le nom de kali repehs neapolitanum, 

le kali épineux, et le kali égyptien. 

2°. La soude £ Alicante. 

O n distingue deux soudes d 'Al icanle , 

la barille et la bourdine. La première , qui. 

est la plus estimée , est fournie par une 

pilante que M. Jnssieu a décrite dans les 

Mémoires de t A c a d é m i e pour Van.1717, 

sous le nom de kali hispçniqum supinum, 

annuum sedi fotiis brevibus. La deuxième, 

ou la plus c o m m u n e , se retire du kali 

géniculatum, et du kali ma/us cocleato 

semine. 

Le kali hispanicum croît naturellement 

sur les côtes de Murcie , de Valence, 

$Almèric , et de Grenade , mais princi-
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paiement sur celles d'AIicante où on la 

sème pour la propager davantage. Les ou­

vriers lki désignent par le nom de la maria. 

5 ° . Soude de varech. 

Le varech est une plante mar i t ime que 

Tournefort a désignée sous le nom de 

fucus maritimus vesiculos hahens. Elle 

est connue en Bretagne sous le nom de 

goémon. 

A Carthagène , ALlicanie , Cherbourg , 

aux environs d'Alexandrie, etc., où l 'on 

prépare ces diverses soudes , lorsqu'on veut 

extraire cet alcali de ces plantes , on les 

cueille dans leur matur i té et on les fait 

sécher au soleil , après les avoir préala­

blement coupées ; dès qu'elles sont suffi­

samment sèches , on les met en tas et on 

les brûle sur des grilles de fer placées sur 

des fosses destinées à recevoir les cendres : 

mais plus généra lement , on fait brûler ces 

plantes dans une fosse. La soude qui pro­

vient de cette combustion est partie en 

cendres , et partie en pierre. On la n o m m e , 

suivant les pays soude, salicor, salicorne, 

blanquette , doucette , la marie , alun 

caiin y etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



270 A N N A L E S 

4°. Soude du Languedoc ou salicor. 

L e Languedoc fournit quat re qualités de 

s o u d e , qui sont : le salicor, la soude, la 

blanquette , et la doucette. 

A. Le salicor est la plus estimée et la 

seule cultivée. Elle est produite par une 

plante que Linné (1) a nommée salsola 

soda ; âodonœus (2) , kali soda lobai, 

leali magnum sedi medii /olii folio (3). 

B. La soude se retire de plusieurs pìantes 

qui croissent naturellement sur les plages 

qui avoisinent la mer . Les principales sont 

le salicornia fruticosa caule erecto fru­

ticoso ( 4 ) , et le salsola hirsuta de Linné, 

qu' i l a aussi désigné sous le nom de che-

rtopodium liirsutum ( 5 ) , et que Jean 

ÏÎauhin (6) a n o m m é leali minus villo-

sum ; et G. Eauhin ( 7 ) , kali parum hir-

sutum. 

(1) Syslême végétal. 

U) Pemthnl. 8L. 

(3) Icônes. 394. 
Linné Chenal chai, provinciali s. 

(5) Syst. veget. , et Spec, plant. P . 1. p. J 2 l . 

(6) Hist, plant, V. 3 . p. 7 0 2 . 

(7) Pin. 89. 
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C. La blanquette est le produit du che~ 

nopodium maritimum de Linné (1) ; kali 

minus album semi splcndente de G. Bau-

hin ( 2 ) , et de Morisson (3) ; et kali minus 

foliis lucidis de Magnol (4). 

D . La doucette est produite par le m é ­

lange des diverses plantes que je viens de 

désigner. Tous ces végé taux , si l'on en 

excepte le salsola soda, croissent sans être 

cul t ivés, et fournissent des soudes très in­

férieures au salicor. Le procédé que l'on 

emploie pour leur extract ion, étant le même 

pour toutes , je vais m occuper seulement 

du salicor. 

Culture du salicor. 

Le salsola soda est cultivé dans quel^ 

ques parties du Bas-Languedoc , mais p r i n ­

cipalement à Narbonne et ses environs. On 

sème les graines de cette plante sur les 

terres situées aux bords de la mer , ou 

éloignées d'environ deux lieues , aux mêmes 

(0 Sjxt. i'eg. 

(a) Pin. 289. 
(3) Bist. 2 , p . 610. Sect. V , t. 3 5 , fig. '6. 

(•}) Bclanic. Monspel. 146. 
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époques que le bled. Les terres propres â 

celle culture sont toujours chargées de 

substances salines qui les rendent impro ­

pres à celle du bled et à celle du salicor 

m ê m e , toutes les fois qu'elles s'y trouveut 

en trop grande quanti té : c'est une obser­

vat ion qu 'on peut aisément vérifier dans 

la vaste plaine de Narbonne * dite l 'Etang-

• salin , où l'on voit des carrés dont la terre 

est propre à la culture du b l e d , sans en 

trouver d ' impropre à sa production : la ré­

colte qu'elle donne est très-abondante et 

de belle et bonne qualité. Le rapport du 

produit est à la semence employée 1 0 : 1 . 

1 II en est qui donnent jusqu'à i5 et même 

au-delà : il existe d'autres carrés qui se re­

fusent à la culture du bled et du salicor,• 

et vice versa. I l en est enfin qui contiennent 

dans un petit espace ( souvent de demi -

arpent ) des terres propres à la culture du 

bled et du sa l icor , et d'impropres à la 

végétation de ces deux plantes. 

I l est tiès-facile de reconnoî t re , sans avoir 

recours à l 'analyse chimique , la différence 

de ces te r res ; l 'agriculteur la distingue fort 

bien au premier aspect ; i ° . celle qui est 

propre à la culture du bled est d u r e , sèche,-

u n peu n o i r e , et presqu'insipide ; 2°. celle 
qui 
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qui fournit le salicor est un peu r o u g e â t r e , 

très-pulvérulente par les taras secs , tou­

jours mo l l e , mais ferme par les tems hu* 

mides , d'une saveur s a l ée , et recouverte 

enfin, durant l 'été, d 'une efflorescence blan­

che et saline , sur laquelle je reviendrai j 

3°. Celle qu i est impropre à ces deux cu l ­

tures est brunât re , très-salée , très-pulvé­

rulente* par les tems secs , toujours molle 

par les tems humides et les vents d u s u d , 

recouverte , l ' é té , d 'une grande quant i té de 

cette m ê m e efflorescence , présentant enfin 

une surface fort lisse ( semblable au sol 

destiné à la dépiquaison du bled ) , dé­

pourvue de végétaux. L a terre où l'on sème 

les graines de Salicor n 'a besoin d'être la­

bourée qu 'une seule fois ou d e u x , si elle 

ne se trouve point entourée de celle q u i 

produk le bled : dans ce cas , on laboure 

4 à 5 fois ; après cela on sème les graines 

du saîsola soda de la même maniè re que 

les céréales ; on promène ensuite à la sur­

face de la terre un grand râteau à double 

rang ( appelle en patois rossé ) , t r a îné 

par des bœufs ou des c h e v a u x , e t c . , afin 

de la recouvrir et de briser en m ê m e tems 

les mottes de terre. Dès que ces graines 

sont écloses, et que la végétation est telle 

Tome XLIX S 
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que la plante paroît hors de la t e r r e , 

hau t e de i à 2 pouces , l 'agriculteur peut 

être tranquille , le succès répond toujours 

à son attente ; mais il a r r ive souvent qu'i l 

su rv i en t , avant cette époque , de grande.? 

pluies qui occasionnent u n e inondation 

telle que cette plaine paroît convertie en 

étang ; les e aux , pour lors , séjournant quel­

que t e m s , font périr la semence dans la 

dissolution saline où elle se trouve engagée. 

L e salicor croît sans qu^on en prenne aucun 

soin , et se récolte après la moisson du bled. 

L a hau teur à laquelle ces plantes pa r ­

viennent est ordinai rement d 'un à deux 

pieds , mais elles s'étendent assez lo in , et 

forment u n disque qui a quelquefois quatre 

pieds de contour. On connoît leur matu­

rité lorsque les graines sont bien dévelop­

p é e s , et que la tige a acquis une couleur 

rouge ; on les a r rache pour lors avec la r a ­

cine ( i ) , et au lieu de les laisser sécher, 

( i ^ J e dois à mon ami M. Bertliomieu , ancien 

professeur au collège royal de T o u l o u s e , une obser­

vation assez intéressante : il s'est apperçu que la ra­

cine du salsola soda fournissoit une plus grande quan­

tité de salicor, mais que cette soude étoit beaucoup 

plus chargée de tel maria. 
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(i) La circonférence est en raison de la quantité 

de places. Celle que j'indique est sufSsanle pour 3o 

charretées à-peu-près , qui doivent donner environ 3o 

quintaux de salicor. 
S 2 

ainsi que l'ont avancé tous ceux qui ont 

décrit les procédés usités à Cherbourg, 

Alicante, Carthagène , etc., on la laisse 

seulement exposée à l'air jusqu 'à ce que 

les tiges soient fanées : dans cet é t a t , on 

les ramasse et on les charge sur des char ­

rettes pour les porter dans u n c h a m p dé­

signé. 

Après avoir laissé ces plantes en tas pen­

dant environ huit jours , on s 'apperçoi t , en 

les re t i ran t , que leur couleur s'est altérée 

qu'elles sont u n peu chaudes , qu'elles ont 

subi en u n mot un commencement de p u t r é ­

faction; pour lors on fait u n t rou dans la 

ter re , ordinairement de 3 pieds de profon­

deur sur 4 de largeur (1) ; on l 'enduit inté­

r ieurement de cette même terre ramol l ie par 

l'eau ; le Iendema'iti on y brûle u n peu de 

bois sec : quand la combust ion est bien en 

train et que la fosse est bien échauffée, on y 

jette avec une fourche une boite de ces plan­

tes , qu i brûlent aussitôt en décrépi tant ; on 

continue ainsi pendant près de deux h e u r t s , 
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(1) La chaleur qui se dégage est si forte qu'un de 

mes amis , déjà c i t é , voulant 8'amuser à pétrir la 

pâte avec la barre des ouvriers eut ses bras couverts 

d'ampoules, quoiqu'il parlât ses vêtemens. 

c'est-à-dire , jusqu 'à ce que le fond de la 

fosse soit couvert de pâte afkaline. Pour lors 

6 ou 8 personnes , employées à ce travail , 

p r ennen t de longues barres de bois de saule 

garnies à l 'une des extrémités d'un billot de 

bois de chêne ou d 'orme , récemment coupé. 

Celui qu i dirige les ouvriers , s'arme d'une 

petite pelle en fer mun ie d 'un manche de 

bois très-long , et pétrit avec cet instrument 

la pâte qui résulte de cette combustion : en 

m ê m e tems les ouvriers , placés autour de 

la fosse, font la même opérat ion, en suivant 

la direction qu ' i l leur trace , tantôt vers le 

milieu et tantôt sur les bords , afin de déta­

cher la partie qu i adhère aux parois. Cette 

pâte saute souvent hors de la fosse et brûle 

Ceux qu'elle atteint (1) ; c ependan t , le jour, 

elle est de couleur noire, tandis que , la nuit, 

elle a tout l'éclat du feu. C'est un spectacle 

assez beau que de v o i r , la nui t , dans les 

beaux jours d'été, la plaine de Narbonne qui 

présente plus de 3 o d e ces feux. 

Quand on a pétri cette pâte environ un 
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quar t d 'heure , o n jette dans la fosse de nou-

velles'-plantes qui s'enflamment tout de suite. 

On a soin de les secouer aupa ravan t , afin de 

faire tomber les g ra ines , qu 'on fait sécher 

pour semer l 'année suivante , ou bien pour 

donner l 'hiver aux bœufs et pr inc ipalement 

aux chèvres, brebis et moutons. Ces derniers 

a n i m a u x sont très-avides de cet a l iment qu i 

paroît augmenter leurs forces et la quant i té 

de leur lait : aussi les bergers ne m a n q u e n t 

po in t , lorsque la chèvre et la brebis ont mis 

bas , de leur faire manger de ces semences. 

Cet a l iment influe encore sur la qualité du 

l a i t , car celui qu'elles donnent pour l o r s , 

jouit d 'une saveur salée assez sensible. La 

même chosearr ive , lorsqu'elles vont paître 

dans des champs qui produisent du salicor 

ou sur les bords de la mer . « 

O n cont inue la combustion jusqu 'à Ce 

qu 'on n'ait plus de plantes , observant de 

pétrir la pâte toutes les deux heures . Si la 

pluie survient , ce qu i est assez rare à cette 

époque , on ne cesse point , mais on en ga­

rantit la fosse au moyen de l'échelle d 'une 

charette. Q u a n d l 'opération est finie , et que 

la pâte commence à se solidifier , on couvre 

la fosse de te r re , et on la laisse en cet état jus­

qu 'à ce que le salicor se soit totalement re-

S 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



278 A N N A L E S 

(1) Mémoire sur l'Listoirc du Languedoc. 

froidi , ce qui a lieu cinq à six jours après J 

p o u r l o r s , on le découvre , et on y plante u n 

coin de fer au milieu , sur lequel on frappe 

avec un gros mar t eau , pour couper le pain 

rond qui rempli t la fosse , en 4 ou 5 parties , 

afin de l'enlever plus facilement 5 après cela 

on l 'emporte dans des magasins pour être 

mis en vente. 

Le salicor ou soude se récoltoit en si grande 

quant i té dans le ci-devant Languedoc , qu'il 

a p p r o v i s i o n n â t non-seulement la manufac­

tu re de glaces de Venise , mais qu'il étoit en­

voyé même dans d'atftres pays de l 'Europe. 

Cette cu l tu re , dit Cartel^), ne subsiste plus ; 

c'est une erreur qu'il est bon de relever. Il 

paroît que cet écrivain n 'en a parlé que sur 

des ouï-dire bien mal fondés ; car , bien loin 

que cette branche d'industrie ait d iminué , 

elle s'est, au contra i re , beaucoup plus éten­

due , de telle manière qu 'aux environs de 

Narbonne on en récoite une quant i té consi­

dérable. Qua t re propriétaires seuls dont les 

domaines sont cont igus , M M . Girard; Four-

nieret Julia , négocians , en retirent souvent 

plus de 2000 qu in taux par an. U n domaine 
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seul , appelé Mont fort, en fournit 1201 et 

souvent au-delà , e t c . , témoin enfin le com­

merce qu ' en fait Marseille. 

Il est facile d 'expliquer pou rquo i , à Car-

thagène , Allcante , Cherbourg , e tc . , l'on 

obtient la soude , part ie en cendres et par t ie 

en pierre. 11 est clair qu 'en faisant sécher les 

plantes on les prive de leur eau de végétation; 

pour lors l'alkali et les sels qu 'on obtient sont 

pulvérulens , si le degré de c h a l e u r n 'a pas 

été suffisant pour en opérpr la vitrification. 

11 n 'en est pas de m ê m e à Narbonne , où l'on 

ne fait pas sécher ces plantes ; les sels et l 'al­

kali qui en résu l ten t , se- t rouvent fondus 

dans leur eau de végétation , forment une 

matière pâteuse qui se durcit considérable­

ment . 

L a soude obtenue par la combustion .des 

plantes mar ines n'est jamais pure ; elle est 

toujours mêlée avec plusieurs autres sels. 

D'après l'analyse des diverses soudes faite 

par M. Chapta l , I". une l ivre de cendres de 

doucette est composée de 

Substance insoluble dans l 'eau.. 2 hec t . 1 14 g r -

l52 
3 

2 1 

s 4 
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Sulfate de polasse. o O 5 d. 

Sulfate de soude, q. inap. 

2 ° . U n e l ivre de cendre de blanquet te . 

Substance insoluble dans l'eau., a hect. 56 gr . 

Muriate de soude. . . . . * . . . i 6o 

Soude r> 84 

Sulfate de magnésie • . o 4 

Sulfate de potasse o 2 

3°. U n e livre de cendres de soude. 

Substance insoluble dans l'eau,, i hect. 92 gr. 

Muriate de soude o 1 6 

Soude . 1 2 8 

Sulfate de potasse o 2 

Sulfate et muriate de magnésie 

q. inap. 

4°- U n e livre de salicor. 

Substance insoluble dans l'eau., i hect. 8 0 gr. 

Muriate de soude o 9 6 

Soude 2 2 8 

U n e p. q. de sulfate de potasse. 

D'après l 'analyse que j ' a i faite du salicor 

de N a r b o n n e ; 100 parties cont iennent : 

Matière insoluble dans l'eau. 1 hect. 6 2 gï . 

M,uriate de soude o 8 4 
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Soude . . . * a 48 8 dé. 

Sulfate de soude. . . . . . . o 4 8 i 5 c . 

Sulfate de potasse o 1 

Sels magnésiens, q. inap. 

L a plus grande quant i té de soude que j ' a i 

obtenue me paroît dépendre du commence­

ment de putréfaction q u e ces plantes avoient 

déjà subi. Les données de M . Vauquelin 

semblent ne laisser aucun doute sur cette a s ­

sertion. Ce chimiste a prouvé que cet a lka l i 

était tout formé dans la plante et que la p u ­

tréfaction augmentoi t la quant i té des subs ­

tances alkalines , de sorte qu' i l paroît très-

avantageux de laisser le salsola soda , ou 

sal icor, en tas pendan t u n laps de tems plus 

considérable , afin de lui faire subir u n c o m ­

mencement de putréfaction. 

Observations sur la terra qui produit le 
salicor. 

L a terre propre à la cul ture du salicor est 

t rès-chargée de sels à base de soude.. 

L'efllorescence qui vient à sa surface est , 

ainsi que je m'en suis convaincu par l ' ana ­

lyse , du carbonate de soude dont la fo rma­

tion est due à la décomposition du m u r i a t e 

de soude pa r le carbonate de chaux qu'el le 
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(1) Vid. te a", vol.' de la Décade égyptienne , et les 

recherches sur les lois de l'affinité, p. 54-

contient. M . Berthollet est le premier qui a 

donné l'explication de ce phénomène , qui a 

lieu aussi dans les plaines de l 'Egypte, etc. (1). 

Cette terre donne , pa r l 'analyse chimique , 

beaucoup de mur ia t e de soude , u n peu de 

sulfate et de mur ia te de c h a u x , de sulfate de 

soude , de carbonate de chaux et de magné­

sie , une petite quant i té de silice et d'oxide 

de fer, et le tiers de son poids d 'alumine. 

Pour la rendre propre à la culture du bled , 

il suffit de la priver de la surabondance des 

sels qu'elle contient ; il est r p o u r cela un pro­

cédé très-connu des agriculteurs de cette con­

trée , qui est fort intéressant ; il consiste à 

planter cette terre de tamarisk gallica. Au 

bout de 10 ans , le terrein se trouve un peu 

plus élevé ; alors on a r rache ces arbres et on 

le travaille. Le bled qu 'on y sème croît en 

abondance ,e t le produit qu' i l donne est de 

qualité supérieure ; cette terre présente alors 

la même propriété que c e l l e , q u i fournit le 

bled. Elle contient très-peu de substances sa­

lines , et n'offre plus à sa surface le carbo­

nate de soude eflleuri. 
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L'amélioration de cette terre p a r o î t a u pre­

mier aspect u n problême très-difficile à r é ­

soudre; cependant , pour peu q j ' o n réflé­

chisse, on verra q u ê t e n'est que la quant i té 

des sels qu'elle contient qu i nuisent à la-cul­

ture du bled , puisque celle qui a été lessivée 

et arrosée avec l 'eau de fumier devient pro­

pre à la végétation de cette céréale; de sorte 

qu'elle doit acquér i r cette propriété toutes les 

fois qu'on lui enlève une grande part ie des 

sels à base dessoude. Le tamarisk gallica 

agit de cette manière : M. Chaptal a p rouvé 

que ce végétal contient du sulfate de soude , 

du sulfate de magnésie , etc. L'analyse m'a dé ­

montré que le tamarisk galiicaqui croît sur 

les bords de la mer ou dans des plaines e n ­

vironnantes contient réellement , ainsi que 

l'a avancé ce célèbre chimiste , du sulfate de 

soude , de magnés ie , etc. ; mais il n 'en est 

pas de même de celui qu i croît sur les 

montagnes ou dans des lieux éloignés d 'envi­

ron îo l ieues de la m e r ; l e s diverses analyses 

que j 'en ai faites ne m'ont jamais présenté la 

soude ni le sulfate de soude, mais bien le sul­

fate de potasse et quelques sels terreux (i). 

(i) Cette observation se trouve confirmee par les 
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expériences de Malesherbes, Duhamel et Sage, qui 

ont prouvé que les %alis cultivés dans des^teft-eins 

éloignés de la mer , perdoient ; dans l'espace de deux 

ans, la propriété de fournir de la souda , et donnoient 

de la polasse. 

Le tamarisk gallica qu i croît aux envi­

rons de la mer , a ses feuilles et ses tiges sa­

lées ; il devient d 'une stature fort belle , tan­

dis que celui qu i croît dans des endroits 

éloignés de la m e r , n 'a jamais ce goût; sa 

hau teur m ê m e dépasse rarement celle des ar­

brisseaux. 

O n vo i t , d'après cela ', que le muria te de 

soude dont la terre est imprégnée favorise 

beaucoup la végétation du tamarisk; en ef­

fet , dans la plaine de N a r b o a n e on en voit 

qui forment de superbes a rb res ; tous les fos­

sés servant à la séparation des c h a m p s , en 

sont g a r n i s , le grand chemin même , de telle 

maniè re qu ' on les coupe tous les deux ans a, 

et que le bois qu 'on en retire est suffisant pour 

le chauffage des campagnes voisines et des 

ouvriers agriculteurs des villages dits jérmis-

san, Vinassan , etc. D 'après ce que j 'a i 

avancé ; il est clair que le tamarisk galhca 

décomposele sel mar in et s 'approprie la soude 

qu'i l convertit part iel lement e n sulfate. II 
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reste à savoir si ce végétal ne donne pas lieu 

à la formation de l 'acide sulTurique qui d é ­

compose ensuite le mur ia te de soude en s'em-

parant de sa base. Cette idée me paroît assez 

vraisemblable et conduit naturel lement à 

expliquer pourquoi les racines contiennent 

plus de sel mar in que les t iges, et pourquoi 

la soude pure se trouve dans ce végétal; en 

tffet, si le mur ia te de soude est pompé par 

les vaisseaux absorbans de cet a rbre , et si 

l'acide sulfurïque se décompose ens 'unissant 

à la soude ; il est clair qu' i l doit y avoir une 

parti de cet alkali mise à n u d , puisque 100 

parties de sulfate de soude ne contiennent 

que i 5 parties de cet a lka l i , tandis que la 

même quanti té de muria te de soude en con­

tient, d'après Fourcroy, 4'»,5 ; mais que doit 

devenir l'acide mur ia t ique ? Une petite partie 

reste un ie à la soude , pu isque j ' a i trouvé ce> 

sel dans les cendres d u iamarisk gallica\ 

l'autre doit s'unir à quelques bases terreuses. 

Le végétal enfin doit assimiler l 'excédant à 

sa propre substance. A u reste , je suis bien 

loin de regarder cette idée comme une vérité 

avérée, mais comme se rapprochant le pjus 

de l'état actuel de nos connoissances. 
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A N A L Y S E 

D'une pierre de la commune de Lacelle, 

département de Vmillier ; 

Par le cit. V A U Q U E L I N . 

Propriétés physiques de la pierre. 

CETTE pierre , qui m'a été envoyée par 

M . Déplaigne , médecin des eaux de Néris , 

a une couleur verte noirâtre , une cas­

sure spathique et lamelleuse , une pesan­

teur spécifique de 2.717. Elle perd sa cou­

leur verte par la chaleur , et en prend une 

rougeâtre ; son poids absolu ne change 

point par cette opérat ion. 

Première expérience. 

Six grammes de cette pierre réduite en 

poudre et chauffés avec la potasse caus­

t ique dans u n creuset de platine , ont 

fourni une masse jaunâ t re non fondue. 

Cette matière délayée dans l 'eau a été 
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dissoute pa r l'acide ni t r ique , moins 2$ 

centigrammes qui son$ restés sous forme 

d'une poudre grise. 

Deuxième expérience. 

L a dissolution de la matière ci-dessus 

s'est prise en gelée vers la fin de l 'éva-

poration à laquelle on l'a soumise. Après 

avoir été desséchée entièrement et lessivée 

ensuite avec de l 'eau distillée , elle a laissé 

une poudre b lanche qui pesoit 2 g rammes . 

Troisième expérience. 

La l iqueur d'où la^i l ice avoit été séparée 

pa r l 'évaporation , mêlée avec u n excès 

d'acide et ensuite avec l ' a m m o n i a q u e , a 

fourni u n précipité jaunâtre ; ce précipité 

traité par la potasse caustique a donné 

une petite quant i té d 'a lumine dont le poids 

s'élevoit à 8 cent igrammes. 

. Quatrième expérience. 

L a portion de matière que n'a point dis­

sous la potasse dans l 'expérience précé­

dente , avoit tous les caractères de l'oxide 
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de fer ; il pesoit 60 cent igrammes après la 

calcination. Pour savoir si ce i'er ne con-

tenoit pas de manganèse , on l'a mis en 

digestion avec de l 'acide acéteux p e n ­

dan t plusieurs j o u r s , on l'a fait ensuite 

évaporer à s icci té , et on a lavé avec de 

l ' eau , mais on n'a trouvé dans cette liqueur 

q u ' u n e petite quant i té de c h a u x , et nulle 

trace de manganèse . Il y a apparence que 

celte chaux avoit été précipitée par l 'am­

mon iaque , à la faveur de l 'alumine et de 

l'oxid'e de fer. 

Cinquième expérience. 

L a silice , l ' a lumiue et l'oxide de fer 

ayant été séparés pa r les moyens employés 

c i - d e s s u s , on a mêlé à la l iqueur du car­

bonate de potasse , et on a fait bouillir 

pendan t u n qua r t -d ' heu re . 11 s'est formé 

pa r cette opérat ion u n précipité blanc abon­

dan t qui , lavé et calciné , pesoit 1 gramme 

70 centièmes. Cette terre s'est complette-

ment dissoute pa r l 'acide sulfurique , et sa 

dissolution a d o n n é , par l 'évaporation, un 

sel qui jouissoit de toutes les propriétés du 

sulfate de magnésie : seulement , il étoit 

mêlé de quelques atomes de sulfate de chaux. 

En 
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Silice 1 gram. 

Magnésie I 7 0 . 

Fer oxirlé » 6 0 . 

Alumine » 8. 

Cb.aux » 10. 

Matière non dissoute ;> a5. 

4 73-

Mais en comparant la somme de ces 

produits avec celle de la pierre employée, 

l'on trouve une perte d 'un g r a m m e 27 

centièmes; quant i té trop considérable pour 

qu 'on puisse l 'at tr ibuer à l ' inexactitude des 

opéra t ions , ce qui ayant fait soupçonner 

que la pierre de Lacelle contenoit que l -

qu 'autre substance échappée aux employés 

ci-dessus, on a recommencé l 'analyse de 

la manière suivante. 

Analyse de la pierre de Lacelle par 

l'acide sulfurique. 

i". Six g rammes de la même pierre p u l ­

vérisée très-subtilement, ont été soumis pen-

Tome XL1X. T 

E n rappellant ici les différentes subs­

tances trouvées dans la pierre de Lace l le , 

par la méthode qui vient d'être exposée, 

l'on voit qu'elle est composée de 
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dant six j ou r s , à l 'action de l'acide sulfu-

r ique étendu de cinq parties d'eau. Quelques 

jnstans a p r è s , le mélange s'est échau l lé , 

la poudre pierreuse a perdu sa couleur 

ve r t e , et est devenue légère et floconneuse; 

l'acide sulfurïque a pris une couleur verte 

de sulfate de fer. 

2° . Après le tems ind iqué plus hau t , 

on a étendu le mélange avec de l 'eau, et 

on a filtré : le résidu non dissous , lavé et 

calciné pesoit 2 g r ammes 55 centièmes; 

mais comme il avoit une couleur jaunâtre 

on l'a fait bouillir avec de l'acide muria-

t ique qui en a séparé u n peu de fer , et 

réduit son poids à 2 g rammes 5o centièmes. 

3° . La l iqueur séparée de la silice, mêlée 

avec de l ' a m m o n i a q u e , a fourni un pré­

cipité jaunât re q u i , traité par la potasse 

caustique , lui a transmis u n e petite quan­

tité d 'a lumine qu'on en a ensuite séparée 

p a r le inuriate d ' ammoniaque : elle pesoit 

S cent igrammes. 

L a portion de matière qui , dans cette 

opérat ion, ne s'est pas dissoute dans la po­

tasse , étoit de l 'oxide de fer dont le poids 

étoit le même que celui de ce métal ob­

tenu dans la première analyse , c'est-à-dire 

•de 60 cent igrammes. 
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4°. L a dissolution sulfurique 'dont on 

avoit séparé , par l ' ammoniaque , l 'a lumine 

et le f e r , fut évaporée , et le résidu ca l ­

ciné fortement pour en chasser le sulfate 

d ' ammoniaque ; lorsque la matière a cessé 

de répandre des fumées b l anches , on a 

laissé refroidir ; il restoit une substance 

blanche qui s'est facilement détachée du 

creuset, et qui pesoit c inq grammes y5 cen­

tièmes. Cette matière s'est dissoute dans 

l 'eau avec dégagement de cha leur ; il est 

cependant resté de légers flocons qui pe -

soient environ qua t re cent igrammes , et 

qu 'on a reconnus pour être du sulfate de 

chaux. 

Si le sel qui s'est dissous dans l 'eau ne con-

tenoit autre chose que du sulfate de m a g n é ­

sie , il représenterait deux g rammes 18 cen­

tièmes de magnésie ; quanti té plus consi­

dérable que celle de la première analyse ; 

mais comme on n 'a rien perdu pendant les 

cours des opérations précédentes , on a soup­

çonné dans ce sel quelque corps étranger. 

E n conséquence, on l'a décomposé par le 

carbonate d ' ammoniaque à l'aide /d 'une 

chaleur douce ; lorsque l'excès d'acide ca r ­

bonique a été d i ss ipé , et que la totalité 

de la magnésie a paru précipi tée , on a filtré 

T 2 
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et lavé la terre avec de l 'eau tiède. Cette 

terre calcinée pesoit 2 grammes et quelques 

centièmes : d 'une au t re pa r t , la liqueur 

a été évaporée à siccité , et le résidu 

calciné fortement pour volatiliser le sul­

fate d ' ammoniaque . Après la calcination 

il n'est resté qu ' une petite quant i té de ma­

tière grise qu i avoit u n e saveur chaude et 

amère , qu i s'est entièrement dissoute dans 

l 'eau ; mais on a reconnu que ce sel n'étoit 

que du sulfate de magnésie non décomposé 

p a r le carbonate d 'ammoniaque. 

L 'on peut donc conclure de cette expé­

rience que la pierre de Lacelle ne contient 

pas de soude c o m m e je l'avois d'abord soup­

ç o n n é , et que conséquemment la perte que 

j ' a i éprouvée dans ma première analyse est 

due à une autre cause. Il est vrai que dans 

cette seconde analyse je n 'a i pas eu une 

perte aussi grande , car en réunissant les 

produits ob tenus , on trouve qu'elle n'est 

plus que de 5 4 cen t ig rammes , ou environ 

• i l gra ins . 

Cependant cette perte m e paraissant en­

core t rop forte pour pouvoir provenir de 

l ' inexactitude de l 'expérience, j ' a i fait de , 

nouvelles recherches pour savoir si cette 

pierre ne contenoit pas quelqu'autre ma-
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tière : d 'abord la couleur noire qu'elle a 

perdue subitement pa r la fusion avec la 

potasse , m'ayoi t fait soupçonner qu'elle 

contenoit du c h a r b o n , mais des expériences 

ultérieures m'ayant fait voir que le fer y 

étoit au m i n i m u m d'oxidation , j 'a t t r ibuai 

ensuite cette couleur au fer. 

Cependant si ce métal eût été la seule 

cause de la cou leur , je n 'aurois pas eu 

de perte ; j 'aurois dû , a u con t ra i r e , avoir 

u n excès de poids , puisque le fer que j ' e n 

ai retiré étoit au m a x i m u m . 

P o u r vérifier mon premier soupçon, . j 'a i 

mêlé une certaine quant i té de la pierre 

avec un peu de mur ïa te suroxigéné de p o ­

tasse , et j ' a i soumis ce mélange à la dis­

tillation dans une cornue q u i c o m m u n i -

quoit pa r des tubes à plusieurs bouteilles 

contenant de la dissolution de chaux : à 

peine la cornue a-t-elle commencé à rougir , 

qu' i l s'est dégagé un gaz qui a troublé 

l 'eau de c h a u x , et produit bientôt des p r é ­

cipités abondans. 

J ' avoue que je n'ai pas pesé ces préc i ­

p i t é s , mais je me suis assuré qu'ils étoient 

véritablement formésde carbonate de chaux , 

résultat qui ne pouvoit plus m e laisser 

aucun doute sur l'existence du c h a r b o n 

T 3 
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i". D e silice a5o. 

a". De magnésie a i 8 . 

3°. Do fer oxidé 60. 

4". D'alumine ; 8. 

5°. D e chaux , environ . . 10. 

6". De charbon 54-

600. 

I l est vraisemblable que la quantité de 

charbon n'est pas aussi grande que celle 

indiquée ici , c a r , malgré les soins que 

j 'ai p r i s , il y a eu une perte réelle quel­

conque , mais en l 'estimant à la moit ié , 

je crois qu'on ne se tromperoit guères. 

J e pense que cette pierre doit être rangée 

pa rmi les talcs, quoiqu'elle soit mêlée de 

serpentine. 

dans la p ie r re de Lace l l e , et sur la cause 

principale de la perte que j ' a i éprouvée. 

' Ains i la pierre de la c o m m u n e de La ­

celle est formée sur 600 part ies. 
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A N A L Y S E 
Du, suc papayer. ( Carica papaya . ) 

P a r le cit. V A U Q U E L I N . ' 

J'AI p u b l i é , il y a environ u n a n , dans 

les Annales de c h i m i e , le résultat de q u e l ­

ques expériences sur le suc de papayer a p ­

porté de l'Isle de F rance par M . de Cos-

signi , mais comme je n'en eus à m a dis­

position qu ' une petite q u a n t i t é , je ne p u s 

varier suffisamment mes essais , pour en 

connoître toutes les propriétés. 

M. P\och, médecin à l'Isle de F rance , 

en m'offrant une nouvelle quanti té de cette 

substance , m ' a mis à même de r e c o m ­

mence r mes essais, et de les multiplier d a ­

vantage : c'est le résumé de ces épreuves 

que je vais présenter ici. 

M. Roch a rapporté ce suc dans trois 

é t a t s ; savoi r , i°. à l 'état so l ide , et sous 

forme de larmes blanches-jaunâtres dessé­

chées au sole i l , dans des assiettes. 

2". A l'état de suc naturel renfermé dans 

des bouteilles bien bouchées. 

T 4 
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3 ° . A l'état de suc naturel mélangé avec 

du sucre pour le conserver sans altération. 

Ce suc , en sortant de l ' a rbre , est, sui­

vant M. R o c h , b lanc comme du l a i t , il 

se coagule au bout de quelques minutes , 

des flocons de matière b lanche comme du 

fromage s'en séparent et nagent dans la 

l iqueur qui est alors t ransparente . 

Ce suc est répandu dans toutes les par­

ties de l 'arbre , mais les f ru i t s , avant la 

m a t u r i t é , en contiennent davantage ; ils 

n 'en donnent plus lorsqu'ils sont murs . 

Examen du suc papayer concret. 

I^e suc de papayer épaissi au soleil est 

d 'un blanc-jaunâtre ; quelques parties sont 

d 'un blanc pu r et demi - transparentes, i l 

est f ragi le , facile à pulvériser quand il 

est bien s e c , il se fond aisément dans la 

b o u c h e , à laquelle il impr ime une sensa­

tion singulière qui provoque beaucoup la 

salive. Il attire fortement l 'humidité de l 'air, 

il se réduit en une pâte gluante qui se 

couvre de moisissures s'il reste dans cet 

état quelque tems à l 'obscurité. 

I l se dissout aisément dans i 'eau froide, 

encore plus p romptement et p lus aboa-
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damment dans l 'eau tiède. Sa dissolution 

concentrée se trouble et se coagule par 

l 'ébullition , mais toute la mat ière ne s'en 

sépare p a s , car , après avoir bou i l l i , les 

acides en précipitent encore beaucoup. 

Elle ne rougit point la teinture de tour­

nesol, ce qui annonce que le suc ne con­

tient point d'acide développé. 

L'alcool mêlé en grande quant i té à la 

dissolution aqueuse du. suc de papaye r , le 

précipite complet tement et. sans lui faire 

subir aucune altération. 

Les acides sul fur ique, ni t r ique et muria-

tique coagulent abondamment la dissolu­

tion du suc p a p a y e r , mais l 'acide m u r i a -

t ique oxigéné ne la rend point violette , 

comme celle du suc qui a f e rmen té , ainsi 

que je l 'exposerai plus bas. D e là il suit 

que le pr incipe qui f o r m e , avec l 'oxigène, 

cette belle couleur v io le t te , s'est évaporé 

pendant la dessication du suc concret, ou 

s'est développé pendant la fe rmenta t ion , 

ce qu i est plus probable. 

I l brûle sur les charbons ardens en d é ­

crépitant l égè remen t , en se contraitant sur 

lui-même , et en r é p a n d a n t , comme les 

matières animales , une odeur d 'ammoma--

que très fétide. 
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I l donne à la distillation beaucoup de 

carbonate d ' ammoniaque , d 'huile noire » 

épaisse, dont la plus grande part ie se p r é ­

cipite au fond d 'un l iquide b r u n qui est 

produit en m ê m e tems. Il resle un char­

bon léger , difficile à brûler , et qu i laisse 

un peu de terre formée de chaux et de 

phosphate calcaire. 

Lorsqu 'on dissout dans l 'eau le suc d e 

p a p a y e r , il reste une petite quanti té de 

matière blanche floconneuse qui se refuse 

absolument à la dissolution , mais qu i se 

fond aisément à la c h a l e u r , et brûle en 

répandant u n e odeur de graisse empyreu-

ma t ique . 

La dissolution du suc de papayer con­

cre t , abandonnée pendant quelque tems à 

e l le-même, se décompose et contracte une 

odeur fétide c o m m e les matières animales. 

Si l'on fait bouill ir de l'alcool sur le suc 

de papayer rédui t en p o u d r e , il dissout 

une petite quant i té de matière que l'eau 

en précipite en rendant la l iqueur laiteuse. 

I l paroît que c'est la mat ière grasse inso­

luble dans l 'eau dont j ' a i parlé plus haut 

q u i produi t cet effet : elle est en petite 

quant i té . 
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Distillé à l 'appareil pneumat ique avec de 

l 'acide ni t r ique foible , le suc de papayer 

concret a donné une grande quant i té de 

gaz formé d'acide carbonique et d'azote : 

en se dissolvant dans cet acide , il lui a 

communiqué une couleur jaune et u n e 

saveur extrêmement amère. Après avoir 

bouilli quelque tems , la l iqueur a présenté 

à sa surface une couche de mat ière grasse 

fondue. 

I l s'est formé aussi dans cette opération 

une assez grande quant i té d'acide prussique» 

oxigéné et d'acide oxalique. 

Examen du suc du papayer liquide con­

servé dans une bouteille sans addition.' 

A u momen t où on a débouché la bou ­

teille contenant ce s u c , il s'est dégagé avec 

beaucoup de violence u n gaz qu i a l ancé 

à une grande distance une part ie de la l i ­

queur sous forme d'écume. J ' a i reconnu 

que ce gaz étoit de l 'acide carbonique > 

sans doute formé par la décomposition de 

quelques-uns des élémens du suc , et q u i 

éloit compr imé dans la bouteille. Des masses 

de matière blanche semblable à du fro--

mage nageoient dans la l iqueur . Ce s u c , 
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ainsi altéré par le t e m s , avoit une odeur 

fétide t rès-désagréable , mais d'un genre tel 

que j ' en ai jamais senti de pareil . I l avoit 

u n e saveur a c i d e , a m è r e , et astringente 

tout à-Ia-fois ; il rougissoit la teinture de 

tournesol. I l passoit facilement à travers le 

papier Joseh et devenoit clair. Ains i filtré, 

il avoit la m ê m e odeur et la m ê m e saveur 

qu 'auparavant : les acides le c o a g u l e n t en 

u n e masse très-épaisse qui ressemble beau ­

coup à du blanc d'ceuf, ou à de l 'a lbumine 

cuite. L 'acide mur ia t ique o x i g é n é , ajouté 

d'abord en petite q u a n t i t é , lui a fait p ren ­

dre u n e couleur rose t r è s -pure , qu 'une plus 

grande dose d'acide a fait passer au violet ; 

qu 'enfin uue plus grande quant i té encore a 

détrui te entièrement. Quelque tems après 

q u e cette couleur est développée, il se forme 

u n précipité de la même n u a n c e , mais plus 

foncée. L 'acide sulfurique concentré a pro­

duit dans ce suc un m a g m a épais qu'un 

excès d'acide dissout , et que l'eau précipite 

ensuite. I l s'est développé , par le mélange 

de l'acide sulfurique avec cette l iqueur , une 

odeur légèrement aigre. 

L a potasse caust ique f o r m e , dans le suc 

de papayer c l a i r , un précipité de couleur 

blanche,, et exhale en même tems une forte-
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odeur d ' a m m o n i a q u e , t enue , sans doute , 

en combinaison par quelque acide. 

L a liqueur où j 'avois mis de la potasse 

ayant été filtrée et mêlée avec de l 'acide 

muriat ique oxigéné a également pris u n e 

couleur violette , et l'acide mur ia t ique s i m ­

ple y a fait naî t re un précipité b l a n c abon­

dant. 

L a matière caséiforme qui , comme je 

l'ai dit plus h a u t , nageoit dans le suc , p rend 

en se desséchant la demi-transparence de 

la c o r n e , elle se ramollit à la chaleur et 

exhale u n e fumée blanche qui a l'odeur de 

la graisse brûlée ; elle se dissout assez a b o n ­

damment dans l'alcool chaud , d'où une 

part ie se sépare pendant le refroidissement. 

Cette ma t i è r e , évidemment sébacée , paroît 

provenir de la décomposition du suc de 

papayer l u i - m ê m e , dont l'azote s'est u n i 

à de l 'hydrogène pour former l ' ammoniaque , 

et l'oxigène à du carbone pour donner na i s ­

sance à de l'acide carbonique. 

L'acidité du suc de papayer l iquide 

est due , sans doute , à l'altération qu'a 

subi cette substance par la fermentation , 

puisque le suc de papayer concret ne donne 

aucune m a r q u e d'acidité. Quoiqu'il fut n a ­

turel de penser que cet acide étoit l 'acide 
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acétique , j ' a i cru cependant devoir m'en 

assurer par le procédé suivant. 

L e suc évaporé en consistance syrupeuse , 

à une chaleur t r è s - d o u c e , fut mêlé avec 

quat re fois son poids d'alcool rectifié, qu i 

produisit un précipité très - abondant . La 

matière séparée fut lavée plusieurs fois avec 

de nouvel alcool, et celui-ci r éun i au p r e ­

mie r fut évaporé dans u n e cornue à une 

chaleur très-ménagée, jusqu 'à ce que le r é ­

sidu fut réduit en consistance de syrop 

épais. 

Les port ions de l iqueur passées sur la 

(in de la aistillation étoient sensiblement 

ac ides , et avoient une odeur de vinaigre 

sensiblement alcoolisé. 

Le résidu de la distillation avoit une cou­

leur rouge-brune , u n e saveur sensiblement 

acide : les alcalis n'y formoient point de pré­

cipité , mais ils en dé^ageoient une forte 

odeur d ' ammoniaque . Elle ne précipitoit 

point l 'acétate de plomb comme le fait l'a­

cide m a l i q u e , mais elle le précipitoit lors­

q u e son excès d'acide avoit été saturé par 

l ' ammoniaque ou tout autre alcali. 

L'infusion de noix de galles y formoit un 

précipité extrêmement abondant . 

I l paroît donc , par ces expér iences , que 
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le suc de papayer fermenté ne contient pas 

d'acide m a l i q u e , comme M. Cadet-Gassi-

court l'a annoncé dans une notice sur le 

suc de papayer , communiquée à la Société 

libre des pharmaciens de Par is , mais bien de 

l'acide acétique qui tient en combinaison 

de l ' a m m o n i a q u e , et une quant i té assez 

considérable de suc de papayer altéré par 

la fermentation. 

C'est probablement cette combinaison , 

dont les apparences extér ieures , et quelques 

propriétés chimiques la rapprochent de l'a­

cide mal ique , qui en a imposé à M. Cadet. 

Ce qui m'a fait soupçonner qu'il y avoit 

quelque erreur dans son énoncé , c'est 

que je m'étois assuré que le suc concret 

de papayer ne contient aucune trace d 'a­

cide , et qu ' i l me sembloit extraordinaire 

que l'acide mal ique eût été formé par la 

fermentation ; au moins nous n 'en avons 

point d 'exemple , et nous en avons du 

contra i re ; c'est-à-dire qu'i l se détruit par la 

fermentation. 

Le précipité b lanc que M . Cadet a obtenu 

par l 'alcool, de la dissolution du sue con­

cret , n'est pas non plus du malate de c h a u x , 

comme il le c ro i t , ce n'est absolument que 
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le suc lui-même sans a l téra t ion, que l'al­

cool sépare de l 'eau. 

Le suc de papayer , mêlé avec le sucre , 

pa r M. Roch , n'avoit subi aucune altération , 

car après en avoir séparé le sucre par l'al­

cool , il m'a présenté les mêmes propriétés 

que le suc concret na tu re l . 

J e pense qu ' i l ne peut y avoir aucun 

doute que le suc de papayer ne soit une 

substance très-animalisée, au moins en a-

t-il , comme on l'a v u , tous les caractères , 

et en fournit-il tous les produits . J 'avoue 

qu'i l n'a de simili tude parfaite avec aucune 

matière animale connue ; cependant je crois 

que celle dont il se rapproche le p lus , est 

l ' a lbumine a n i m a l e , p u i s q u e , desséché, il 

se dissout comme elle dans l ' e au , que sa 

dissolution est coagulée pa r la chaleur , par 

les ac ides , les a lcal is , les dissolutions mé­

t a l l i q u e s , l ' infusion de noix de galles, 

l 'a lcool , e t c . , comme la s ienne; qu'enfin il 

fournit à la dis t i l la t ion, par la chaleur 

s imple , et avec l'acide n i t r ique , absolument 

les mêmes produits que les substances ani ­

males les mieux caractérisées. 

Ce n'est pas la nature animale de cette 

substance qui doit s u r p r e n d r e , car les sucs 

de presque toutes les plantes en contiennent 

une 
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Tome XLIX. V 

une semblable ou au moins fort ana logue , 

mais c'est son abondance et sa pureté dans 

le papayer ; on n'y trouve rien qui porte 

le caractère des végétaux, et si cette subs­

tance étoit colorée comme l 'a lbumine d u 

sang qu 'on retire par le lavage du caillot , 

on p o u r r a i t , comme je l'aï dit dans mon 

premier m é m o i r e , les confondre facilement 

l 'une avec l 'autre. 

L e suc de papayer est employé à l 'Isle 

de F rance et dans les autres endroits où croît 

l 'arbre qui le fou rn i t , pour faire périr le 

ver solitaire , ' l'on assure que ce remède 

est i m m a n q u a b l e ; cependant son usage n ' a 

pas eu le m ê m e succès en E u r o p e , soit 

que cette substance ait é p r o u v é , pa r le 

tems ' , une altération qui a détruit sa pro­

priété vermifuge , soit qu 'on ne l'ait pas 

donnée à des doses assez fortes. 
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R E P O N S E 

ui un article du tom. XLV111, n°. 143 , 
des Annales de chimie / 

P a r J . A . D E L U C. 

CET article a pour objet l 'ouvrage que 

j ' a i publié à P a r i s , sous le titre d'Intro­

duction à la physique terrestre par les 

fluides expansibles. C'est un commence­

men t d 'examen , dont la continuation est 

promise ; a ins i , pour éviter la longueur , 

j ' éca r te ra i , autant qu ' i l me sera possible , 

dans cette r éponse , tout ce qui est inutile 

à la c h i m i e , ou comme trop généra l , ou 

comme nï°étant pe r sonne l , me permettant 

seu lement , sur ce dernier obje t , la courte 

his tor ique suivante. 

D'après les expériences de quelques ch i ­

mistes ang la i s , j 'avois adopté l'hypothèse 

de la composition de Veau, avant qu'elle 

devînt la base de la nouvelle théorie chi­

mique^ et ayant depuis longtems beaucoup 

de considération pour M . Lavois ier , tant 

pa r ses qualités aimables , que pour les 
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grands services qu'il avoit rendus et qu ' i l 

continuent de rendre à la chimie , je ne 

pouvois avoir aucune prévention contre 

cette hypo thèse , q u e je retenois m ê m e en­

core lorsque je publiai mes Idées sur la 

météorologie. Mais j 'ouvrois d é j à , dans 

cet ouvrage , une nouvelle route d 'examen 

par les phénomènes atmosphériques ; et 

lorsqu'ils m'eurent convaincu que, cette hy ­

pothèse étoit une e r r e u r , je retournai a u s 

phénomènes d'où on l'avoit conc lue , et 

j ' apperçus a lors , q u ' a u lieu d'une déduction 

directe des faits, il se trouvoit entre eux 

et cette conclusion, plusieurs hypothèses 

sans fondement. J ' exposa i cet examen dans 

des lettres à M. D e l a m é l h e n e , publiées dans 

son Journal de physique ; mais les auteurs 

de la nouvelle théor ie , trop occupés alors 

à la répandre , ne jugèrent pas à propos 

d'y faire attention. C'est là une histoire fort 

s imple , que les physiciens n ' ignorent p a s , 

et l 'histoire de la physique en fournit des 

exemples dans tous les cas où les systèmes 

ont été prématurés . 1J anticipation est u n 

penchant des h o m m e s , mais avec le tems 

ils redressent les erreurs qu'elle produit . 

D a n s m o n nouvel o u v r a g e , avant d'en 

venir à la météorologie, j ' a i repris J'exa^ 

V * 
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m e n des premiers phénomène'; dont on 

avoît conclu la composition de Veau; îai~ 

sant r emarquer les diverses hypothèses qu i 

l ient les faits à cette conclusion, et le peu 

de fondement de ces hypothèses en elles-

m ê m e s , afin qu 'on ne fut pas étonné en­

suite de ce qu'oppose la météorologie à 

la conclusion finale d 'une composition de 

Veau. L 'une de ces hypothèses , posées par 

M . Lavoisier comme principe, est celle-ci : 

« que ces corps passent de l'état solide à 

« l'état liquide, et de celui-ci à l'état aéri-

« forme, par la simple addition du feu on 

« calorique. » Cet h o m m e de génie avoit 

bien sen t i . que les deux substances sup­

posées dans Veau, et qu ' i l nommoit oxi~ 

gène et hydrogène, ne pouvoient être con­

sidérées comme produisant des fluides aéri-

formes par la simple addition du calorique , 

à moins qu'il ne citât des exemples connus 

d 'un tel procédé chimique il pensoit donc 

en donner , mais j e crois avoir montré qu'il 

se trompoit . 

C'est ici proprement la seule question 

traitée dans l'article auquel je dois répondre \ 

l e reste é t a n t , ou étranger à la chimie, ou 

ant ic ipé . Il n e s'agira donc point encore ici 

d e la composition de Veau ; mes argumens 
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contre cette hypothèse sont tirés de la mé­

téorologie , et l 'auteur de la cri t ique n'est 

pas arrivé à ce p o i n t , ainsi je n 'anticiperai 

rien sur cet objet ; mais celui du passage 

des corps à Y état aeriforme, quoique con­

sidéré ici seulement dans son rapport avec 

la nouvelle théorie chimique, est en lu i -

même d 'une importance générale dans la 

chimie, et demande par conséquent beau­

coup d'attention. 

L 'au teur commence ainsi sa cri t ique d i ­

recte ( p . 143 ) : «< Avan t que d 'examiner 

« la question de la composition de Veau, 

v M. Deluc a t taque les principes qui out 

« guidé Lavo is ie r , q u i , après avoir décrit 

« plusieurs expériences , conclut ainsi 

« ( Elém. de ch im. tom. I , pag. 16 ) : Tous 

et ces faits, particuliers , dont il me seroit 

« facile de multiplier les exemples, m ' au -

« torisent à faire u n principe général de 

« ce que t'ai énoncé plus hau t , que pres­

tí que tous les corps de la nature sont 

« susceptibles d'exister dans trois états 

«. différons; dans l'état de solidité, dans 

« l'état de liquidité, et dans l'état aéri-

« forme; et que ces trois états d'un même 

« corps dépendent de la quantité du ca­

lí lorique qui y est combiné. L 'er reur est 

V â 
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« ici absolue ( s'écrie M. Deluc ) , car au 

« lieu de cette proposition , que tous les 

« corps passent ainsi à Vétat aériforme » 
« on peut affirmer qu ' i l n'est aucun corps 
» qui soit dans ce cas. « 

« Tl est difficile de démêler ici la pensée 
« de M . Deluc : il prétend ailleurs qu'il 

« n'y a que le mercure et l'eau qu i soient 

« dans le cas dont parle Lavoisier. Quoi ! 

« tous les métaux volati ls , tels que le z i n c , 

« l ' an t imoine , ne sont pas dans le même 
» cas , lorsqu 'on les volatilise par une tern­

i t pérature é levée , sans qu'i l y ait contact 

« de l 'air qu i les réduit en oxides ! L 'a l -

« coo l , l 'étlier, ceux des acides qu i ne se 

« décomposent pas , le soufre , le phos-

K phore , ne sont pas dans ce cas ! » 

L'auteur n 'a pas âémêlé rna pensée,, 
parce qu ' i l a embrassé deux objets qui 

n 'on t aucun rapport l'tirt à l ' au t re , et c'est 

ainsi qu'i l me présente comme disant d'une 

même modification , tantôt qu aucun corps 
n'est dans Ce cas, tantôt qu'il y en a 

deux, le mercure et l 'eau ; mais ou va, 

voir que je n 'a i pas donné lieu à cette 

méprise . 

J ' a i dit qu ' une condition essentielle à la 

nouvelle théorie chimique était, que cer-
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tains corps passassent à l'état aêriforme 

par la simple addition du calorique que 

M. Lavoisier l'avoit s en t i , et qu ' en con­

séquence il posoit pour principe, que c'éloit 

le cas de presque tous les corps de la 

nature, pensant se fonder sur des faits ; 

mais que dans les exemples qu' i l en don-

n o i t , les mêmes que l 'auteur répète avec 

une exclamation d'étonnement , il n 'y a 

qu 'une product ion de vapeurs, et non de 

fluides aériformes. Voilà u n premier objet 

qu'i l ne faut pas perdre de vue. 

Mais après avoir fait observer ainsi , 

que M. Lavoisier n'avoit donné aucun 

exemple de ce qu'i l posoit pour principe, 

je suis allé plus lo in , quant à la chimie 

générale ; et considérant les trois états 

supposés de presque tous les corps , sous 

le point de vue que le troisième seroit 

l'état de vapeur, j ' a i dit qu'alors même, 

je ne connoissois que le mercure et l'eau 

qui fussent dans ce cas, et non , comme 

le représente l ' au teur , dans le cas dont 

parle M. Lavoisier} ce qui lève la con­

tradiction apparente % et donne lieu à une 

nouvelle quest ion. 

Supposons pour u n m o m e n t , que je me 

fusse t rompé à l'égard de ce second cas / 

V 4 
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l 'erreur seroït absolument indifférente au 

premier cas , où il s'agit de fluides aeri­

formes , celui qu i importai t à M . Lavoi-

sier ; m a i s , me suis-je t rompé en effet ? 

TJéther, Valcooi, et d'autres liquides que 

l 'auteur allègue encore , passent sans doute 

de l'état liquide à celui d e vapeur, mais 

on ne les connoît point dans l'état solide. Les 

métaux qu i passent dans les trois états-, 

sont des produits d& P a r / , des" régu les , 

et non des corps naturels ; dès la p r e ­

mière fois qu 'on les a obtenus dans l'état 

liquide , ils ne re tournent pas par refroi­
dissement à l'état des solides naturels dont 

nos opéra t ions , purement empyriques, les 

ont ext ra i t s , et nous sommes incapables de 

les y faire retourner par des opérations 

rétrogrades. C'est-là une considération très-

essentielle en chimie générale-, que j 'ai 

développée dans mon o u v r a g e , et qui mon­

trerait seule, contre l 'auteur qui m'attaque 

vaguement ( c o m m e on le verra ) sur les 

substances impondérables, combien nous 

sommes encore en arr ière dans la con-

noissance des élémens des corps, quoique 

tant de chimis'tes se soient accoutumés à 

regarder cette connoissance comme très-

avancée et très-précise. E n f i n , quant aux 
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vapeurs m ê m e de ces corps , je ne crois 

pas qu 'on les ait encore assez étudiées, p o u r 

pouvoir les assimiler à celles de Veau, de 

Yéther , de Y alcool, et d'autres liquides, 

dont la propr ié té , telle que je l'ai déter­

minée , est de se former à toute tempé­

rature par l 'union du fou à leurs par t i ­

cules , suivant certaines loix précises et 

constantes ; au lieu que les vapeurs de ces 

minéraux paroissent susceptibles de bien 

d'autres modifications. * 

Mais je le r épè te , quoique ces considé­

rations sur les vapeurs Soient t rès - impor­

tantes en chimie, elles n'ont rien de c o m ­

m u n avec la proposition fondamentale de 

M . Lavoisier; proposition nécessaire à sa 

théor ie , comme transition > ùes faits c o n n u s , 

à Xhypothèse de la composition de Y eau : 

il auroit fallu donner des exemples de corps 

c o n n u s , qui passassent à Vétat aeriforme 

par la simple addition du calorique : M. L a ­

voisier le croyoït de presque tous les corps, 

et il n 'en est aucun qui soit dans ce cas , 

comme l'examen précédent des exemples 

fournis vient de le montrer . 

Voilà ce dont il n 'auroit pas fallu dé ­

tourner l 'attention des chimistes ; il ne fe 

falloit pas non plus à l 'égard des r e m a r -
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ques sur d'autres hypothèses renfermée» 

aussi dans la transition des faits à la con­

clusion sur la composition de Veau, et 

dont l ' au teur , sans les i n d i q u e r , se con­

tente de dire i r o n i q u e m e n t , qu'elles sont 

aussi fondées que la précédente ; ma i s 

comme pou r t an t , si l 'on veut y donner a t ­

tention , on les trouvera fondées, on sera 

moins surpris de voir ensuite que la base 

de la nouvelle théorie chimique , savoir 

cette composition de Veau est absolument 

contredite par la météorologie. 

L'auteur s'écarte de nouveau de la ques­

tion , restant seulement sur les bords d u 

suje t , et il lui fait eucore changer de face 

dans le passage suivant ( p . 1 4 4 ) . . « M . De-

« lue reproche à M . Lavoisier d'avoir M E ­

TÍ connu la nature de la vapeur de (eau ; 

« il suppose q u e ce chimiste l'a regardée 

« comme u n fluide élastique qui ne pre-

« noit naissance qu 'à Yébulliiion. Le fait 

« e s t , que Lavoisier a considéré Veau > 

« Valcool, et les autres liquides évapora-

« bles, comme luttant entre- leur disposa 

« tion à prendre l'état élastique, et l'obs-

« tacle qu 'appor te la compression de Yat-

« mosphère.iy Voilà . , d is- je , l'objet présenté 

sous une autre face ; ou. oublie qu'il s'agis-
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soit d'indiqiier des corps qu i passassent à 

Y état aêriforme par la s imple addition d u 

ca lor ique ; ma i s je ne l 'oublierai p a s , en 

examinant ce nouvel objet. 

C'est u n faity sans d o u t e , que M . L a ­

voisier considéroit les liquides comme ayant 

une disposition à prendre Y état élastique, 

à laquelle la pression de Yatmosphère fai* 

soit obstacle; mais cette i d é e , qui ne lu i 

étoit pas par t icu l iè re , est aussi u n e erreiif 

qu i l'a conduit à p lus ieurs autres. I l y a 

ici quelque chose de très-singulier , c'est 

que l 'auteur rapporte ensuite u n e des p reu ­

ves que j ' a i données , que c'étoit-là une er­

r e u r , et qu ' i l le fait même du ton du Sar­

casme , comme si je m'étois vanté d'en­

seigner aux chimistes une chose qu'ils 

connoissoient avant moi. J e vais rapporter 

ce passage , pour le comparer au p r é c é ­

d e n t , après quoi je viendrai aux passages 

intermédiaires. 

Après na'avoir cité, avec ra i son , comme 

a t t r ibuant à M. Lavoisier d'avoir confondu 

la vapeur de l'eau bouillante avec un Jiuidtf 

aêriforme, l 'auteur continue ainsi ( p . 147}-

« Suit u n e longue discussion sur la for-

• maiion des vapeurs : on croiroit qu'il va 

» révéler Une théorie ignorée des chimistes ; 
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« cependant sa conclusion est* q u » Tes va* 

« peurs diffèrent des gaz permanens, e n 

« ce que les partieules de Veau ont plus 

« d<r tendance à s 'unir e//e.s qu'à 

« rester unies au feu, dès qu'elles devien-

« nent assez voisines les unes des autres 

« pou r que cette tendance s'exeree. » N'est-

ce pas là Y'antipode d 'une disposition des 

particules de Veau à se séparer en p renan t 

Yétat élastique ? E t si M . Lavoisier n 'eût 

pas ignoré cette disposition des l i qu ide s , 

contraire à celle qu'il supposoi t , et qu i 

seule embrasse toutes les loix des vapeurs, 

auroir-il eu recours à l 'hypothèse d'une dis­

solution de Y eau par l'air t nouvelle erreur 

très-nuisible en météorologie, pour expli­

quer Yépaporation ordinaire ; qu i n 'a liea 

que par le feu , et suivant les. loix com­

prises dans cette seule proposition qu'on 

suppose lui avoir été connue ? 

L 'au teur continue ainsi : « Et l'on voit 

K q u e , pendant que M. Deluc gourmandoit 

« les chimistes, il a négligé de s'instruire 

« des progrès que la science a faits sur la 

« formation des vapeurs, sur les différences 

K de la vaporisation à Yévaporation, sur 

« les loix de dilatation que suivent les dif-

« férentes vapeurs ,. sur les rapports q u i 
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« existent entre les efforts élastiques des 
« liquides et la quantité de vapeur qui se 
« produit dans uu espace pa r une tern­
it pérature donnée. » Laissons шоп étude 

des progrès de la science , sur laquelle l'au­

teur lui-même va m e rendre justice , et 

arrêtons-nous à u n seul point. J e connois 

la distinction Introduite entre vaporisation 

et èvaporation, et qu'on voudroit consacrer 

pa r ce néologisme ; mais cette distinction 

est inadmissible , parce que l 'hypothèse d 'une 

dissolution de Veau pa r Vair, donnée pour 

cause de Vévaporation qu 'on veut dist in­

guer de la vaporisation , est une erreur 

q u e nombre de physiciens , et en par t icu­

lier M. Volta , ont reconnue. Il n 'y a qu ' une 

seule et même opération dans ce qu 'on veut 

dist inguer pa r ces mots différens ; elle est 

toujours produite par l 'union du feu aux 

particules de Veau , dans* le vide d'air 

comme dans Vair, au plus bas comme a u 

plus haut degré de chaleur , au-dessous, 

dis-je, d e l à congélation, comme au-dessus 

de là chaleur ordinaire de Veau bouillante ; 

et c'est toujours une lutte du feu, contre 

la disposition des particules de Veau à de­

meure r unies entre elles. Voi là ce que l'au­

teur devra réfuter , s'il le p e u t , quand il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 i 8 . A N N A L E S 

viendra à cette partie de mon ouvrage , où 

lout est fondé sur l 'expérience. 

J e viens aux passages qui se trouvent 

entre ces derniers et le précédent. L ' a u ­

teur dit de M. Lavoisier ( p . 1 4 5 ) 1 « Il a 

K fait voir que lorsque la première ( la dis-

« position des liquides à prendre Y état élas-

« tique ) devenoit capable d e va incre cet 

te obstacle ( la pression de l'atmosphère ) , 

c le liquide prenoit Y état élastique, qu i 

r peut résister à la compression de Wit-

H mosphère. I l n 'y a rien en cela qui ne 

« soit de la plus rigoureuse exactitude. » 

J e suis fâché de devoir d i r e , au cont ra i re , 

-d'après l 'expérience, que rien n'est fondé 

dans cette exposition. Les liquides n 'ayant 

point de disposition à prendre l'état ex­

pansible * et ne s'évaporant que par le feu, 

Ja pression de l'atmosphère n'est point un 
obstacle à la formation des vapeurs à leur 

surface; elle la ralentit, il est v r a i , mais 

par une température donnée T il s'en forme 

toujours une même quantité, soit qu'il y 

ait de Y air ou qu' i l n'y en ait point , quand 

l'espace est Umité. C'est donc seulement 

dans le sein des liquides que cette pres­

sion a de l'influence pou r empêcher la 

formation des vapeur^; et ici Y obstacle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D ï C H I M I I . 3lÇ) 

est absolu, jusqu 'à ce que le liquide ait 

atteint une certaine température, corres­

pondante à la pression actuelle, et cette 

température est différente pour différens 

liquides , sous la même pression. Telle est 

la théorie de I'ébullition , qui n'est q u ' u n 

corollaire de celle de Pévaporation ; c'est elle 

qu i explique les degrés fixes de chaleur 

de Veau bouillante, correspondans aux dif­

férentes hauteurs du baromètre, don t j ' a i 

dé terminé la loi et les causes. Tous ces 

détails sont clairement établis et prouvés 

dans mon o u v r a g e , quoique l 'auteur pense 

que j 'a i négligé de m'instruira des progrès 

de la science sur la formation et les mo­

difications des vapeurs. 

ï l cont inue ainsi ( p . 145 ) : « Mais il est 

« injuste d'en conc lu re , que Lavoisier ait 

« p r é t e n d u , que les liquides ne pouvoient 

« prendre l'état de vapeur avant Vébulli-

K lion: on trouve déjà dans le recueil de 

a l 'Académie , de 1777, un mémoire dans 

. « lequel il prouve , que tous les liquides 

K p rennen t l'état de vapeur dans le vide , 

« e t que lorsqu'on y introduit Y air, la va* 

u peur élastique ne reprend pas la liqui-

« dite , mais conserve son état. N 'es t -ce 

« pas avoir approché beaucoup ce résultat 
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« intéressant, que Von doit à M. D e l u c , 

« savoir , que la quantité de vapeur qui se 

« Jorme daus un liquide est déterminée 

« par la température et par Vespace ; et si 

« Lavoisier n'a pas connu tout ce qui con­

te court aujourd 'hui à la théorie de Y eva­

li poration , qu ' i l n 'a au reste jamais eu 

« intention de donner en dé ta i l , en résulte-

« t-il quelque reproche fondé contre les 

« principes qu' i l a établis P» Voilà enfin 

u n résultat que l 'auteur connoît m'être dû ; 

mais le p récéden t , qu' i l prétend n'avoir 

pas été ignoré des chimistes , s'y trouve 

r en fe rmé , et ensemble ils sont le résumé 

de toute la théorie des vapeurs. 

E n voilà assez, je c ro i s , sur cet objet , 

qu i tient à la météorologie, dont l 'auteur 

n e parle point encore. Mais ne perdons pas 

de vue l'objet de la discussion précédente; 

celui que l 'auteur lui - même a présenté 

comme fondamenta l , et dont il s'est insen­

siblement écarté. Les principes que M. L a ­

voisier croyoit avoir établis, principes in­

dispensables à sa théorie, et contre lesquels 

l 'auteur dit qu' i l ne résulte aucun reproche 

d e ce quìi ne connoissoit pas tout ce qui 

concourt aujourd'hui à la théorie de Véva-

poration , sont les suivans : 1. Que presque 

tous 
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tous les corps passent à l'état aériforme 

par la simple addition du calorique. 2. Que 

Ye'vaporaiion ordinaire dans Voir, est une 

dissolution de l'eau par l'air. Or, si ce que 

j ' a i exposé ci-dessus de la théorie des va­

peurs , est vrai, ces deux principes supposés 

sont des erreurs. O n va voir quelle en est 

la conséquence. 

L 'auteur dit de m o i , à la pag. 146: « I l 
« insinue que Lavoisier a confondu la va-
« peur élastique avec les gaz permanens, 
« de (jnanière qu ' i l auroit regardé la va-
« peur de l'eau bouillante comme u n gaz 
« semblable à l'air. Une méprise aussi gros-
« sière n'est pas de Lavois ier ; il a distin-
« gué san5 nuages , les Jluides élastiques 
« permanens, de ceux q u i ne peuvent con­
te server cet état que dans u n certain de* 
et gré de température , et aucune de ses 
e< expressions ne peut laisser d 'équivoque 
ec à cet égard.* Remarquons .encore que le 
te passage qui a été rapporté ci - devant 
« prouve , que Lavoisier ne s'en est pas 
c< t e n u , comme on L'allègue, à la seule 
« considération de l'eau. » il tant d'abord 
établir les faits. J e n'di point insinué que 
M. Lavoisier avoit fait cette méprise , je 
l'ai montré formellement en copiant ses 
propres expressions, que voici : «Au-dessus 
«e du 8 0 e . degré du therm, franc, les m o -
« lécules de l'eau obéissent à la répulsion 
« occasionnée par la chaleur , elles pren-

Tome XLIX. X 
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« nent l'état de vapeur ou de gaz , et se 
« transforment en Jluide aérijorme : » ex­
pression qu'il n'a révoquée nulle part. J e 

•n'ai point non plus allégué, commp le dit 
l 'auteur que M. Lavoisier s'en fût tenu 
à l'eau j ' a i indiqué successivement tous 
les cas qu'i l c i te , et montré qu'i l n'y avoit 
point d 'autre produi t que des vapeurs. 

Mais supposons, pour u n m o m e n t , que 
M. Lavoisier n'ait pas fait cette méprise ; 
qu 'en n o m m a n t des fluides aériformes 
comme produits dans les cas qu'i l c i t e , il 
n 'entendî t cependant que des vapeurs , 
comme l 'auteur le suppose , et voyons ce 
q u e cela emporteroit . C'est que M . Lavoisier 
auroit reconnu l u i - m ê m e , qu 'en supposant 
des fluides aériformes comme produits de 
son oxigène et de son hydrogène par la 
simple addition du calorique , et pré ten­
dant donner des exemples connus de ce 
procédé chimique, il ne parloit néanmoins 
que de vapeurs ; sachant ainsi que son 
hypothèse n'avoit aucun appui dans les 
prétendus exemples qu'il citoit. O r , voilà 
t e que ma considération pour la mémoire 
de M . Lavoisier ne me permet pas de lui 
a t t r ibuer ; il a cer tainement fait une mé-
pfise , q u i , à la vé r i t é , a eu de grandes 
conséquences dès-lors sur la marche de la 
chimie, mais il n'est pas le seul d'entre 
les hommes de génie et de lumières , qui se 
soit trouvé dans ce cas , pour s'être trop hâté 
de juger. 

L 'auteur n'a donc rien opposé de réel à 
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Yobjection particulière qui a fait le sujet 
de la discussion précédente , t r è3 - impor ­
tante dans la théorie chimique ; cependant , 
comme s'il l'eût renversée , il continue ainsi 
i roniquement ( 148 ) : « Passons à travers 
« les objections aussi fondées que les pré-
K cédentes, que M. Deluc oppose aux dif-
« férentes théories de M. Lavois ier , pour 
« arriver à la composition de Y eau. » J e 
ne refuserai point de suivre l ' auteur , lors­
que venant à la partie de mon ouvrage où 
je traite ce sujet , il y fera des objections 
précises ; "mais jusqu'alors il seroit inutile 
de m'arrêter à ce qu'i l dit ici par an t ic i ­
p a t i o n , embrassant les plus grands objets 
de la chimie par de simples insinuations 
semblables à la suivante ( pag. 149 ) : M IL 
« ne reste aux 'chimistes modernes, qui se 
v. bornent à des preuves matérielles, ou 
« qui n 'admettent des forces actives dans 
« leurs explications qu 'après les avoir cons-
K tatées pa r une série de faits , aucun 
« moyen de discuter avec des philosophes 
« qui , prétextant des analogies qu'eux 
«t seuls apperçoivent , imaginent des subs-
« t ances , non-seulement invisibles et im~ 
« pondérables , mais dont on ne peut i n -
« diquer aucun effet , aucune propriété 
« dans les combinaisons qu 'on leur a t t r i -
« bue. » C'est ici le plus g^and objet que 
puisse offrir la chimie à 'la discussion des 
philosophes, mais c'est par la météorologie 
qu'il faut l 'aborder pour y entrer à la 
clarté de grands faits , aussi communs 
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qu' importans dans toute la physique terres­
tre. Ainsi j 'at tendrai ce que l 'auteur pourra 
opposer avec précision „ comme je l'ai fait 
ici aux hypothèses de M . Lavois ier , à ce 
qu'il nommera bientôt ma chimie idéale ; 
en mont ran t des erreurs , ou dans les 
preuves matérielles, les séries de faits , 
et les analogies sur lesquelles je me suis 
a p p u y é , ou dans les conclusions que j ' en 
ai tirées. J 'y ai marché à pas t rès -mesurés , 
pour ne rien laisser d'arbitraire dans la 
route que j 'ai t r acée , ainsi il est fort aisé 
de m'y su iv re ; mais le ton qu 'a pris l 'au­
teur avec m o i , n 'annonce pas le calme que 
cette discussion exigeroit : il est fâché de 
ce que je suis venu interrompre une har­
monie qu ' i l dit régner entre les savans , mais 
la raison de son mécontentement est aisée 
à comprendre ; il regardoit la nouvelle 
théorie chimique comme établie pour tou­
j o u r s , l 'habi tude la lui rendoit commode , 
et la confondant avec la chimie, il est fâché 
qu 'on vienne la mettre en question.; comme 
si les théories physiques étdifht des objets 
de traités ou de conventions entre les sa­
v a n s , et qu'elles puissent, cesser d'être ou­
vertes à l'examen. 

Ce ne peut être que d'après u n tel res­
sentiment , que l 'auteur s 'exprime ainsi , 
dans son début ( p . i3q ) : «M. Deluc vient 
« interrompre cette harmonie si honorable 
« et si utile aux sciences : il enveloppe avec 
n dédain dans une proscription, tous ceux 
« qui cherchent à isoler dans les labora-
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tt toires les causes qu i produisent u n phé-
« nomène , pour pouvoir les reconnoître 
« et les évaluer : il se déchaîne contre ces 
« laboratoires, comme si l'on y employoit 
« d'autres forces que celles mêmes de la 
« n a t u r e , ou comme s i les expériences 
« gui lui assignent une placé parmi les 
« physiciens, n'étoient pas aussi des ex-
« périences de laboratoires. » C'est sa préoc­
cupation qui lui fait trouver cette contra­
diction entre ma prat ique et mes repré­
sentations aux physiciens ; comment peut -
on penser que je m e sois déchaîné contre 
les laboratoires, tandis que j 'y travaille 
depuis si longtems? Voic i donc ce qu 'on 
trouvera sur ce sujet dans mon ouvrage , 
et qu'il est essentiel de présenter ici. 

Uharmonie qu'il est important de voir 
régner pour l 'avancement de la chimie, et 
qu 'on ne me reprochera pas d'être venu 
interrompre, c'est celle des recherches dans 
les diverses routes qu i nous sont ouvertes 
sur notre g lobe , pour parvenir à une dé­
terminat ion certaine, de la nature des subs­
tances qui part icipent au plus grand npm-
bre de ses phénomènes. I l s'agit aujour­
d 'hui essentiellement en ch imie , et non 
moins dans toute la physique terrestre, de 
découvrir certainement si Veau est en effet 
u n composé. Quelques expériences faites 
dans nos laboratoires ont conduit à penser 
qu'elle l 'étoit, et je l'avois cru moi -même; 
mais il est u n grand laboratoire sur notre 
globe , Vatmosphère, où Veau joue u n si 

X 3 
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grand rô le , qu'elle influe sur tous les phé-> 
nomènes terrestres , et les observatious et 
expériences faites dans ce laboratoire four-' 
nissent une conclusion contraire ; ne fau t -
il donc pas les examiner ? 

C'est à la nature de l'air atmosphérique 
q u e la météorologie a r amené la question 
sur la nature de Veau , en même tems que? 
sur celle du feu ( ou calorique ) et d u 

fluide électrique , appar tenans déjà aux 
substances impondérables qui sont aussi 
invisibles tant qu'elles n 'éprouvent pas cer­
taines modifications, et qu i servent ainsi 
de transition aux substances de leur classe, 
dont les phénomènes météorologiques seuls 
obligent d 'admettre u n grand nombre . O r , 
quand on se borne à isoler l'air atmos­
phérique dans nos laboratoires , où on 
l'idole en même tems de nombre de causes 
q u i agissent sur lui dans l'atmosphère, on 
nfe voit qu'un coin du tab!eau, quant aux 
propriétés de ce fluide, qui sont notre seul 
moyen de déterminer sa nature. 

D ' u n autre cô té , je sais depuis longtems 
pa r ma propre expérience , ou même par 
les faux-pas que j ' a i faits dans le commen­
cement de ma carr ière , que pour être frappé 
de ce que Yalrnosphère présente à l'atten­
tion du chimiste, et ne s'y pas m é p r e n d r e , 
il faut entrer dans cette région et y retourner 
souvent aveo les connoissances successive-i 
ment acquises dans nos laboratoires, pa r 
nos propres procédés, danslesquels , comme 
le dit Bacon en nous y in t roduisant , nous 
pouvons faire naître des circonstances q u e 
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la nature libre ne présente que r a r e m e n t , 
ou peut-être jamais. Ce travail est donc 
très- important pour nous rendre attentifs 
à ce qui se passe dans le laboratoire de 
la na ture ; mais il faut aussi y travailler 
et en étudier les effets libres ; et lorsque 
ren t ran t dans les noires, on y cherche des 
théories de phénomènes qui se lient à ceux-
là , il ne faut pas oublier les crisères que 
fournit cette région. C'est a quoi je me suis ap­
pl iqué , et c'est aussi tout ce que j 'ai d i t , que 
l 'auteur transforme en déchaînement contre 
nos laboratoires, et dédain de ceux des chi­
mistes qu i s'y préparent , par les expériences 
ou. l'on isole les fluides atmosphériques, 
à mieux entendre leurs effets quand ils sont 
libres , ce qui a été b ien loin de ma pensée» 

Voilà ce que je souhaiterais que l 'auteur 
voulût examiner avec attention ; mais il 
faudrait pour cela qu'i l revêtît plus de calme 
qu' i l n'en paraî t d a n s le début cité de ce 
premier extrait, et dans cette conclusion 
( p . i 5 2 ). « Dans le projet d'établir sa chimie 
« idéale, M . Deluc devoit se débarrasser 
« de 1''autorité de M. Lavoisier : il me semble 
«* qu ' i l n 'a pas atteint le colosse. J e su i ­
te v r a i , dans u n autre extrait , , sa diatribe 
«, contre la chimie moderne. » ( I l faudrait 
dire théorie chimique mpderne ; car il ne 
s'agit pas ici de la chimie elle-même, science 
qui continue et continuera encore long-
tems à s'accroître par des découvertes dans 
les faits et les procédés, et enoredressant, 
de premières erreurs ) . 
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• • • • • • • • • W M M M I M B — a n — — 

A N N O N C E S . 

Traité sur le camphre considéré dans ses 

rapports avec l'histoire naturelle, la 

physique , la chimie, et la médecine. 

P a r M. G R A F F E N A U E R , docteur en 

médec ine , membre correspondant de la 

société de médecine clinique de Paris . 

APRÈS avoir rapporté les diverses opinions* 
plus ou moins erronnées des anciens sur 
cette substance absolument inconnue aux 
Gi*ecs et aux R o m a i n s , dont les Arabes font 
ment ion les premiers , mais dont la nature 
n'a été bien constatée que par les chimistes 
modernes , l 'auteur s'occupe de l 'examen du 
camphre considéré dans ses rapports avec 
l'histoire naturel le , la physique et la chimie. 

II indique les caractères extérieurs du 
camphre qu'i l distingue en natif ou naturel 
et en artificiel. L e docteur Gra/fenauer p ré ­
sente une description exacte de l 'arbre qui 
produit la première espèce en abondance 
aux îles de Bornéo , de Sumatra, etc. • 

L a manière dont les habi tans en retirent 
cette substance , tantôt à l'état d'huile na tu ­
relle , tantqt-à l'état concret , offre des détails 
assez curieux. L a différence sur - tout qui 
existe pa r rapport à la volatilité entre le 
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camphre du Japon et celui de Bornéo, pa -
roîtra digne d'être remarquée . 

Le camphre artificiel, celui qu i , chez 
nous , s'emploie en médecine, est examiné par 
l 'auteur avec d'autant plus de soin qu'il sert 
plus immédia tement à nos besoins. Aussi se 
plaît-il à nous faire connoître l 'arbre p r é ­
cieux qui le produit en plus grande quant i té » 
et les moyens de l 'extraire , soit de cet a r b r e , 
soit même de toutes les plantes c a m p h o r i -
fèrcs , et de le purifier après l 'extraction. 

P a r m i les propriétés physiques du c a m ­
phre on distinguera sur-tout sa volatilité qui 
a fait l'objet des recherches de Proust et d e 
N e u m a n n son extrême inf lammabi l i té , son 
électricité et sa mobilité , c'est-à-dire , la 
propriété qu'il a de prendre u n mouvement 
c i rcula i re , dès qu 'on en place u n fragment 
à la surface d 'une eau pure , dans un vase 
de porcelaine , de verre ou de métal. L ' a u ­
teur essaie d'expliquer ce phénomène , dont 
la véritable cause restera p^ i t -ê t re longtems 
encore à découvrir. 

Quant aux propriétés chimiques du c a m ­
phre , elles sont exposées dans l'ordre le plus 
m é t h o d i q u e , en le soumettant successive­
ment à l 'action des différens corps simples 
ou composés. Tous les résultats d'expériences 
faites avec soin sur cet objet se trouvent fidè­
lement rapportés ; et des observations nou­
velles dues au bit. Graffenaucr fixent dép lus 
en plus l 'attention des lecteurs. Ce chimiste 
paroît le premier avoir essayé d 'unir le 
camphre au soufre , et il a obtenu une sorte 
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de combinaison que l'on pourroit plutôt a p ^ 
peler u n mélange ; car en cassant u n f rag­
ment de la masse formée, on voit encore dans 
son intérieur des grains brillans qui ne sont 
autre chose que du camphre . 

De l'examen des propriétés physiques et 
chimiques de ce corps ,on doit conclure qu'iK 
ne peut être ni gomme-résine ni sel volatil ; 
qu ' i l diffère également d'une résine , d 'une 
huile volatile quelconque et des éthers ; que 
c'est enfin une substance sui generis. 

Sa nature étant ainsi bien reconnue , l'au­
teur le considère dans ses rapports avec la 
médecine ; il examine d'abord son action 
générale sur l 'économie an ima le , en prenant 
toujours pour guide dans ses recherches l'ex­
périence. Une multi tude de faits prouvent 
que cette substance introduite dans l'esto­
m a c , et y occupant un grand espace à cause 
de son expansibilité et de sa volatilité , porte 
sa vapeur sur les fibres et houppes nerveuses, 
pénètre rapidement toutes les cavités ouver­
tes , s'insinue dans les absorbans de tous les. 
genres , et opère de cette man iè re la résolu­
tion des engorgemens et la cessation des spas­
mes , calme les douleurs , favorise la t rans­
pira t ion, soutient les forces, s'oppose à la 
putridi té et détruit les vers. Le cit. Graffe-
nauer s 'attache sur-tout à faire observer que 
le camphre n'agit J A M A I S en masse, mais seu­
lement par ses vapeurs déliées et subtiles. 

De ces considérations générales il passe 
aux usages thérapeuthiques , et termine, en 
présentant u n tableau des maladies dans les-
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VII, VIII et IXe. cahiers, avec Jig., 
du Journal du galvanisme, de vaccine, etc.; 
par une société de p h y s i c i e n s , de chimistes 
et de médecins , rédigé par J. Nauche, 
médecin , président de ia société ga lvan ique , 
membre dessociétés académique des sciences, 
médicale de Paris , de Gênes , de plusieurs 
comités de vaccine , etc. 

Ces 3 cahiers de 144 pages in-8°. avec 
une grande planche , contiennent entre 
autres articles intéressans : 

Description et effets de la p i l e , re la t ive­
ment au calorique et à la flamme ; — à 
l 'air a tmosphérique : — de la non- t rans­
mission de ces effets dans le vide ; — p h é ­
nomènes chimiques obtenus avec la pi le ,pac 
Brugnatelli ; — d e l'électrogène de Smith, 
communiqué par M. le comte de Stern­
b e r g ; — expériences galvaniques sur u n e 
fille impotente et privée de ses sens , p a r 
Lebûuvyer-Desmortiers ; — description de 

quelles il convient de l 'employer. Si savert i* 
est toujours telle qu'elle paraît l'être dans une 
infinité de circonstances, si le camphre sur­
tout est , comme on l'assure , un spécifique 
contre la peste , on ne peut se refuser à le 
placer au rang des médicassiens les plus pré­
cieux, et les médecins ne sauraient trop con­
sulter les ouvrages où l'on traite d'une subs» 
tance qui promet tant de secours à l 'huma­
ni té , et qu i la délivrerait d 'un des plus ter­
ribles fléaux, B. L. 
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l 'appareil et de la méthode dont s'est servi 
M . Schàiib dans le t rai tement de la s u r ­
d i t é , par le moyen du ga lvan i sme , com­
mun iquée par Winckler ; — applicat ion à 
l ' hémip lég ie , la paralysie de la joue , le 
r huma t i sme , l a ^ c i a t i q u e , le tic doulou­
reux , l ' impuissance ; — notice sur les effets 
de la vaccine dans les bêtes à l a i n e , par 
Godine j eune , etc. etc. 

Le prix de la souscription est de 12 fr. 
pour recevoir francs de port, \ z cahiers de 
48 pages c h a c u n , dont un chaque mois. La 
lettre et l 'argent doivent être affranchis. On 
peut envoyer le prix de la souscription en 
u n manda t fsur Paris. On souscrit à Paris , 
chez F. Buisson, l i b ra i r e , rue Hautefeui l le , 
n ° . 20. B. L . 

I, II et IIIe. cahiers de la seconde an­
née de la Bibliothèque phjsico - écono­
mique ^instructive et amusante, à l'usage 
des villes et des campagnes ; publiée par 
cahiers avec des planche», le I E R . de chaque 
m o i s , à commencer du I E R . b rumai re an X I , 
pa r une société de s avans , d'artistes et d 'a­
g ronomes , et rédigée pa r C. S. Snnnini , de 
la société d 'agriculture de P a r i s , et de plu­
sieurs sociétés savantes et littéraires. 

Ces trois cah ie r s , de 216 pages , avec des 
p l anches , c o n t i e n n e n t e n t r e autres articles 
mtéressans et utiles : Plusieurs manières de 

Elanier le blé ; — culture du lin de Si-
érie et de la Zélande ; — manière de greffe? 
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iien T a r t a n e ; sur le chaulage du blé ; — 
amélioration des râteliers et des crèches dans 
les bergeries ; — procédé pour raffiner les 
huiles c o m m u n e s ; — autre pour remplacer 
le c a f é ; — a u t r e pour remplacer le sel 
d'oseille , le poiyre , le girolle ; —< prépa­
ration d'une toile imperméable à l'eau ; — 
nouveaux poêle économique , s i m p l e , peu 
coûteux et à plusieurs usages; — alambic 
avec des chaudières de bo i s , pour écono­
miser le combustible ; — m a c h i n e pour 
mouler les briques , les tuiles , et pétrir 
l'argile ; — topique pour ôter à la petite 
vérole son venin , et empêcher les coutures 
du visage , etc. etc. 

L e prix de l 'abonnement de la seconde 
année de cette Bibl iothèque est , comme 
pour la p remiè re , de 10 francs pour les i z 
cahiers que l'on recevra mois par m o i s , 

francs de port par la poste. La lettre d'avis 
et l'argent doivent être affranchis et adressés 
à F. Buisson, impr imeur - l ib ra i re , rue 
Hautefeui l le , n°. 20, à Paris . On peut auss i , 
pour éviter les f ra i s , envoyer l 'argent par u n 
manda t sur Paris . 

B. L . 
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